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Nous avons vu la notice d'un ouvrage ré-
cent pubil cn Angleterre par un nionsieur Sirr,
et intitulé " La Chine et les Chinois ;" cet ou-
vrage paraît être d'un caractère très intéres-
sant, particulièreinent en ce qu'il décrit la
grnde attention qu'on donne à l'Agriculture, à
la Chine, et les honneurs que les Empereurs
confèrent à ceux.des agriculteurs qui 1e dis-
tinguent éminemnent dans leur art. L'agri-
culture obtient, dans cet empire, tout l'encou-
ragament et toute la protection déisirable. Plu-
sieurs des empereurs ont composé des ouvrages
sur la meilleure manière d'amender et de cul-
tiver le sol. La grande fête de l'agriculture, à
laquelle Plempereur prend une partremarquable,
se célébre annuellement, et M. Sirr en donne
une description détaillée. Cet exemple don-
née par un peuple très industrieux et une
,rande antion (quoique les anglais aient pl
pénétrer avant dans le pays avec une petite
force militaire), devrait nousýporter à estimer
notre propre agriculture à sa juste valeur.
L'agriculture est, en Canada, l'intérêt principal
du pays, et c'est cependant l'intérêt qui -y est
le plus négligé. L'ouvrage de M. Sirr nous
apprend que le dernier empereur de la Chine
a fiit une loi à laquelle son succosueur adhère
strictenent, et qui est à l'eet suivant:-

"Ayantune estimegrande et particulière pour
les fermiers et cultivateurs du sol, Pempereur
ordonne aux gouverneurs de chaque province
et de chaque cité, île donner information,
chaque année, àla cour d tribunaux tenue ci
Pékin, de l'individu de cette profession qui se
fait le plus remarquer, dans leurs districts, par

son application à la culture de la terre, la paix
avec ses voisins, le maintien de l'union dans sa
famille, et l'éloignement pour les extravagances.
Apèrs vérification dlu vice-roi ou du gouver-
neur, Pempereur élèvera ce cultivateur intelli-
gent et sage au grade de manderin du huitième
ordre. Cette distinction sera la récompense di
soin et de l'attention donnée à la culture des
fruits de la terre, et autorisera celui qui on sera
honoré à porter la robe île manderin; il aura
aussi le droit de rendre visite au gouverneur de
la province et île prendre le thé avec lui. Le
fermier qui recevra ce gage de la faveur impé-
riale sera respecté, tant qu'il vivra, et après sa
mort, on lui fera des funérailles convenables à
son rang, et son titre d'honneur et ses dignités
seront inscrites lans la salle les ancêtres.
Tous les hommes s'inclinent devant cet insigne
de la faveur impériale."

La loi suivante, qui est établie, depuis des
siècles, à la Chine, est digne de l'attention de
tous les homines <l'état, et pourrait, ai moyen
île quelques modifications, être appliquée
avantagetsement, cri Canada,
aux terres de la couronne

< Par une ancienne loi, toules les terres né-
gligées ou incultes sont confisquées au profit le
Itempereur, qui les concède île nouveau, à
condition qu'elles seront cultivées convenable-
ment. La' consrituence en est qu'on ne voit
à la Chine que très peu de terres incultes ou
mal cultivées. Un cinquième, et en quelques
cas, un quart des produits est réservé à l'en-
pèreitr."

One pourra supposer quie dans notre prétendu
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haut étatde civilisation, chaque intérêt peut être
laissé àluti-mnème, sansinconvénient ; mais nous
n'en serons pas moins persuadé qu'il est im-
possible que ce pays so relève de son présent
état de langueur, autrement que par l'amlio-
ration le son agriculture et laugmentation (le
ses produits, en quantité et en valeur. Toute
tentative d'améliorer notre condition générale
par d'autres moyens sera sans succès. Dans
l'état présent du monde, il n'est possitile à un
pays quelconque de devenir et de demeurer
prospère, qu'au moyen de ses productions, de
quelque nature qu'elles soient, et nous n'hési-
tons pas à dire à ceux qui pensent autrement,
quant à ce qui regarde ce pays, qu'ils se tron-
lient grandement, comme le temps le leur prou-
vera. Ce qu'on peut faire dle mieux, dans ce
pays, pour la prospêrité générale le ses huabi-
tans, c'est de procurer l'éducation et l'instruc-
tion nécessaires aux classes agricoles, dii tra-
vail et de l'industrie desquelles provient réelle-
ment la richesse du pays. Cette instruction
ferait beaucoup plus pour la prospérité du
pays, que toutes les luis qu'on pourrait passer
dans le cours d'un siècle. Le Canada n'est
ins itàpropfice à une bonne culture, puisqu'on

y petit produire une grande variété de récoltes
avec autant de peifection, peut-être, proportion-
nêment à leur culture et aux soins qu'on lotir
donne, qu'en un auire pays quelconque. Qu'on
rendlejusatice aut pays, que l'attention (le lat légis-
lature soit dévouée à cet intérêt, qui doit fournir
des moyens de prospérité à tous les autres inîté-
rêts, et bientôt le Canada sera un des pays les
plus prospères du monde. Que notre egriculture
suit estimée comme elle devrait l'être par tons
les hommes sages, et elle parnitra de quelque
importance à ceux qui ne la regardent ins
naiiitenant d'un oil très favorable. Nous né-

gligeois un bien réel et permatnent, pouir cou-
rir après une ombre qui se dissipe et s'óvanouit
devant ious, quand nous noius croyons sur le
point dé saisir quelque chose îe stbstantiel.
Une production abondante et de valeur, résul-
tant d'une industrie bien dirigée, appliquée à
lu culture et à la conduite des terres, ne serait

pas une ombre qu'on s'efforcerait en vain le
saisir, mais un bien substantiel, qui donnerait
une activité prospère, la vie, peur ainsi dire, à
toute espèce d'industrie, de commerce et de

profession, dans le pays. Nous préfèmerions
de beaucoup être l'humble instrument à em-
ployer pour procurer à notie pays ce bien sans
mélange, que le général ou Phomme d'état le
plus heureux qui ait jamais existé. Il y a tou-
jours dans la corrière de l'un et le lautre, do
quelque mantière qu'ils la fournissent, quelque
chose de loiche, qui ne s'attache point aux pas
de l'humble et ardent fauteur des perfectionne-
mens agricoles. Si nous n'étions pas animé de
ces sentimens, il y a longemus que nous nurions
abandonnó la cause de l'agriculture, car nous
n'avons jamais reçu d'autre récompense que
la conviction intime que nos humbles efforts
produiraient quelque bien, tôt ou tard. Mais le
temps est pas4ô de dire que notre agriculture
peut étre laissée à elle-même, ou à s'arraiger
comme elle pour'ra ; il est, au contraire, de-
venu nécessaire de recourir à tout moyen pra-
ticable do l'avancer, et de la faire prospérer, et
ce serait manquer à ce qu'on doit à son pays,
que de continuer à la négliger, sous quelque
prétexte que ce puisse être. Nous ne prendrons
pas sur nous d'indiquer les moyens qui devraient
étre adoptés; nous disons seulement, que le
premier devoir de ceux à qui il appartient, est
de faire tout ce qui dépend d'eux pour attein-
(ire ce but important.

A ' diteuu Journal d'Agriculture.

MoNsiEuR,-Dans votre numéro d'avril, j'ai
hazardé quelques observations, concernant l'agri-
culture ci général, et j'ai touché quelques sujets
qui im'ont paru avoir besoin de changement, ou
de correction, dans la pratique.

Je crois qu'on ne niera pas que les Sociétésr
d'Agriculture de comtés, n'ont pas, généralement,
porté les fruits, ou procuré les rcnseignemens
auxquels s'étnient attendus un grand nombre de
cultivateurs sensés. Je tâcherai maintenant, avec
votre pernission, d'exposer en peu de mots, l'idée
que j'ai (d'après quelque expérience sur le sujet)
de la cause de ce contretems.
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L'inutilité dIes dépenses que les Sociétés d'A-
griculture sont obligées d'encourir, en consé-
quence de la défectuosité le quelques clauses de
l'Acte d'Agriculture, a été suffisamment expliquée
ci avril dernier, et il y peut étre remédié aisé-
trot, mais il peut être plui diflicile de porter
remàde au principe erroné de leur constitution.
D'nprès la présente teneur du statut, tout le corps
<les membres directeurs d'une Société d'Agricul-
ture pourraient être, et seraient probablement
destitués, nu premier mouvement impopulaire
qu'ils feraient ; par exemple, s'ils ésaient mettre
à part une partie des deniers perçus pour les ap-
proprier A quelque fin ultérieure, comme à l'achat
de semences étrangères, à l'importation d'une
race améliorée d'animaux, ou d'instrumens ara-
toires plu;s convenables, ou dans la vue de réaliser
l'espoir depuis longtemîs nourri de l'établissement
d'une ferimîe-inodèle. Quelque bien persuadés
que fussent les membres du comité de la couve-
nance et de l'à-propos d'une telle mesure, si l'ex-
peetanit publie n'avait pas été amené à penser de
la mménie manière (chose quelquefois un peu difli-
eile), leur renvoi devierndrait inévitable.

Il nie serait i à propos ni convenable de re-
chercher ici pourquoi la sagesse de la législature
autrait prévu cet état de chor.cs, et aurait pourvu
A ce qu'il ne pût avoir lieu, dans les constitutions
accordées à presque toutes les autres corporations,
et négligé de le faire dans celle des Sociétés
d'Agriculture; niais le mail est évident, et les di-
recteurs n'y peuvent remédier, du moins d'après
la loi ucetuelle ; car toute mesure impopulaire,
quelqué bien considérée qu'elle fût, et quelque
avantageuse qu'elle dût dtra finalement, Ils met-
trait tous dehors, et ferait peut-être élire une
nouvelle 11urnée le directeurs qui dlétruiraient
d'urcoup lotit ce qu'auraient fait leurs prédéces-
seurs. Si, nu contraire, ou avait statué, comme
dans la plupart des autrc cas, qu'un tiers oi un
quart seulement, des membres, sortiraient de
charge, tous les ans, ou tois les deux ans, les
mîîeithres nouvellement élus auraient eu le temps
de considérer et île bien comprendre les vues et
les motifs sur lesquels étaient fondés les procé-
dés nttérieurs, avant de les pouvoir renverser
entièrcmenit, et le détruire en unjour le fruit des
travaux de plusieurs années. Je dirai de plis,
M1onsicur, que. les membres eux-mêmes ne se
croient pas, en plusieurs cas, assez sûrs de rester
ci charge, po'ur aidopter'des mesures qui deman-

deraient du temps pour devenir avantageuses;
car ils peuvent être tous renvoyés, d'un coup, et
tic pas laisser derrière eux même des ruines.

Quant a vos plaintes trop bien fondées sur le
silence repréhensible que la plupart des agricul-
teurs pratiques s'obstinent à garder sur les résul-
tnts de leurs diverses expériences, il pourrait y
être remédié jusqu'à un certain point, en obtenant
que toutes les Sociétés d'Agriculture de comt'és
vous fissent tenir une copie du rapport de leurs
différents visiteurs et juges des moissons crois-
santes. Ces messieurs voyageant généralement, A
l'effet du remplir les devoirs qu'ils s'imposent si
obligeamment et si généreusement, par la plus
grande partie des comtés pour lesquels ils agis-
sent, ce sont certninement les agriculteurs pra-
tiques les plus expérimentés et les plus intelli-
gents, (et il faut qu'ils soient tels pour se charger
de la tiche); de manière que de leurs rapports
collectifs et des opinions qu'ils se Feraient formées
d'après ce qu'ils auraient vu et inspecté eux-
mêmes, il pût être fait et publié dans votre inté-
ressant journal, un exposé général, qui serait d'tim
grand poids, d'une grande autorité et d'un grand
intérêt pour tout agriculteur, prenant cri quelque
sorte, un caractère de responsabilité quasi-offi-
cielle, qui serait comme un point d'appui pour le
calcul du marchand, ninsi que pour la pratique lu
fermier.

Mais, Monsieur, quand «même on réunairnit à
mettre ce plan A exécution, ce ne serait qu'un
pas fait en avant, et quand je pose un point d'ap-
pui pour les nutres, je sens que les intérêts de
l'agriculture n'ont pas celui qui leur serait néces-
saire- ils auraient besoin d'une union, d'un centre
commun, d'oi pourraient émaner les résultats
obtenus des labours et de l'expérience do toutes
les Sociétés de Conté, et de tout individu su
rapport avec elles, pour se répandre par tout le
district. Si done les Sociétés de Comté s'accor-
daient à en venir à une telle union, et iL se com-
muniquer l'une à l'autre leurs vues et leurs projets,
et si après nîe telle communication et un exposé
mutuel, elles venaient à s'entendre préliminaire-
ment, pour convoquer unc.aeserblée générale et
centrale de personnes déléguées par chacune
d'elles, il n'y a pas à douter qu'il ne pût être
adopté des mesures qui, à une époque peu éloi-
gnée, ne nous laisseraient pas beaucoup cl arrière
de nos voisins, quant aux améliorations en agri-
culture. Jusqu'à présent, le 'manque d'une telle



164 JOURNAL D'AGRICULTURE.

combinaison des talens et de l'énergie de notre
pays doit avoir pesé dans la balance, à notre
désavantage.

je sais qu'on pourra m'objecter que, quoique
je me donne pour un cultivateur pratique, j'ai
gardé un silence absolu sur les résultats de na
propre expérience, tout ci blAmant ceux qui en
ont fidt de méme; mais je suis convaincu que
l'orsanisation et la combinaison sont, pour le
présent, dcs objets qu'il est si indispensable
d'atteindre, que j'ai cru pouvoir m'y attacher ex-
elusivement, mie proposant néanmoins d'ôter lieu
ci-après à l'objection, en entrant aussi dans la
carrière, et conmme gage de mou aptitude à entre-
prendre la tâche, je prendrai la liberté d'exposer
que, pendant plusieurs années, j'ai cultivé, dans
ce district, ume vraie fermen-modèfle, sur ce qu'on
peut appeler le système régnant ou niégati, et
que conséquemment, je suis ci état, d'après mon
expérience, d'indiquer iimme minutieusement,
toutes les causes distinctes et diverses lu manque
de chacune des récoltes Iue l'on cultive ordinal-
rement dans ce pays; mais comme je ne suis dé-
terminé, cette année, à changer entièrement iuon
système, à l'aide de votre intéressant journal, je
Ie filatte d'étre ci état de discuter, avec unt égal

avantage, lorsque le temps ei sera venu, les deux
côtés de la question, c'est-à-dire, le systémie ae-
tuel On négatif, aussi bien que celui que j'espère.
voir suivre bientôt avec énergie et succès par
chaque cultivateur de ce district.

Vous vous nppercevrez nisément, Monsieur,
qlue je suis peu accoutumé (si non inhabile) à
écrire pour ii journal; mais nyant acquis quelque
expérience sur ce (lui thit le sujet de cette lettre,
je nie crois tenu en quelque sorte dle contribuer
pour si peu que ce soit, à l'amélioration de l'agri-
culture, et quoique je n'aie pas toujours manié la
charrue, je vis heureux, danis la Con'viction que je
ne lie suis jianiis occuli, plus Utilement ili plus
honorablement. Je prends la liberté de répéter
cîue cette lettre, conue la précédente, est entiè-
renient à votre dispcosition, attendn que ma main
novice pourrait errer sans queje m'en apperçusse.

Je vous prie de rerevoir de nouveau les assu-
rances de ma haute estime.

TTîi'reîa.NL

A 'dincur d .(liurnal d'ilgriiltuire.

Cniau Mossun,-C'est depuis longtems por
molun i rojet de regret et de surprise de voir que

l'occupation d'un cultivateur soit comparativement
parlant, si peu prisée dans ces townships, et je
mîe suis efforcé dernièrement de trouver une ré-
ponse satisfisante à la question, pourquoi en est-
il ainsi ? La conclusion à laquelle je suis arrivé
a diminué ma surprise, mais lion mon regret.
Dans ces environs, tout jeune homme qui a (he
cSur veut apprendre tu art ou un commerce, et
s'il parvient à entrer comme commis dans titi moa
gasin de campagne, son ambition est pleinement
satisfaite. La réponse à la question que je le
suis faite souvent, pourquoi Cii est-il ainsi? est,
je crois, parce que l'agriculture, telle qu'elle est
pratiquée dans ces townships, est l'emploi le
moins intellectuel qu'il puisse y avoir. La science
répand sa lumière sur chaque art et chaque tmé-
tier, et les artisans a'en prévalent généralement,
mais nos cultivateurs sont, pour la plupart, de
simples iachines à labourer et à moissonmer.
Connaissant peu, et s'occupant encore moins de
connaître pour quelle raison ils snient du blé ici,
et cde l'avoine là: pourquoi <in appligue de la chaux
(si l'on en emploie) à cette partie le la ferme, et
du fumier île basse-cour à cette autre, ils font tout
macbinalement. Il n'est donc pas étonnant que
des jenIIes gens intelligents méprisent noe occu-
pation qui, ens autant qu'ils cn voient, n'offre aucune
carrière pour l'exercice du plus haut de leurs at.
tributs, la raison.

Quel est le remède ? le mal est grand, et la
prospérité du pays dépend plus de sa disparition
que des drogues politiques qui agitent le pays.

Tons les hivcrs, nous voyous arriver des pro-
fesseurs ambulants qui nous font des discours sur
la phrénologie, la teiilérance, la mesmérisne, etc.,
qui tous sont raisonnablement eceouragés. Noue
engageons des îunitres de danse, de chant, etc.,
et tâchons île tous instruire généralement, quand
nous ci avona les nioyens; et j'ôse exprimer la
persuasion où je suis, que si des gens en état île
faire des disqours, oit de donner des leçons sur la
science de l'agriculture, étaient envoyés dans ces
townships, durant l'hiver, il ci résulterait uni bien
immnnensc. C'est un système d'instruction qlui est
actuellement en opération, (sur d'autres sujets,)
et qui est bien accueilli. On verrait venir en-
tendre ces discours beaucoup de gens que la lec-
turc d'un traité d'agriculture endormirait: ce sys-
têtne réunirait et agiterait, sur un sujet des plus
importants, les plus eitrepreiaînts d'entre îos
jeunes agriculteurs.
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Quant à moi, ayant, pendant une saison, ba.
lancé entre deux opinions, je ie suis déterminé
à cultiver la fertmle paternelle ; mais' je. voudrais
contribuer de ma pire à l'élévation de la protes-
ýion à laquelle je me dévouerai, et je désire coin-
mencer chez moi, ce m'efforçant de me pcrfec-
donner moi-mme, et dans ce but je sollicite votre
aide, et vous me la donnerez eflicaccinent, ce
indiquant prochainement dans le Journal d'Agri-
culture, quels sent les ouvrages sur la théorie et
lia pratique de l'agriculture qui sont à vendre à
.lontréal, et à quels prix. En ce faisant, vous
obligerez beaucoup

Eaton, 30 avril, 1849.
Ux SoUseamPTEun.

A M diteur dit Journald' Agriculture.

LIN ETl CHANVRE.
J'ii le plaisir de voir que votre habile corres-

pondant " Rlustieus " a favorisé vos lecteurs, dans
le dernier numéro du Journal d'Agriculture,
d'une de ses notices bien écrites sur cet article
important pour le Canada : depuis ina communi-
cation, à laquelle il fait allusion, j'ai eu occasion
de voir le précieux ouvrage topographique de M.
louchette sur le Canada, et je n'ai pas été moins
charmé que surpris de trouver dans l'appendice
dii ler. volume, des renseigncmens très intéres-
sants et réellement précieux sur le nuême sujet,
écrits en 1828, sous le titre de " Court Examen
des causes probables qui ont contrecarré les ten-
tatives faites jusqu'à présent pour introduire la
culture du chanvre dans le las-Canada, et ob-
servations sur les moyens les plus efficaces par
lesquels la culture en pourrait être encouragé
dans les colonies britanniques de l'Amérique du
Nord généralement."

A cette 1 époque, où le pays est dans un état
beaucoup plus avancé qu'il ne l'était lorsque cet
ouvrege a été publié, 'il pourrait être utile à vos
lecteurs et en prticulier à la Société d'Agricul-
ture, de donner insertion, lais votre prochain nu-
méro, au plan de M. Bouchette ; car il me parait
que le systéni qui y est développé pour la culture
régulière du chanvre, comme article de com-
auerte, pourrait être mis en pratique par le canal
de votre Société. Le sujet est d'une telle impor-
tance peur les agriculteurs et les marchands, que
sans doute vous ne répugnerez pas à publier le
plan ci son entier, de mannière que votre Société
puisse être induite à l'adopter, ou à en adopter

nu semblable, comme un des principaux ol
qu'elle a en vue d'atteindre.

16t

bjts

UN CANADIEN.

DES EFFLUVES MIASMATIQUES.
(Par le Dr. Waterhouse.)

L caves, particulièremenut à la campagne,
sont les appartemen s les plus dangereux de nos

iaisons ; elles sont trop souvent encombrées de la
provision d'hiver de veg6taumx, pomens de terre,
navets, choux, enrottes, betteravs, etc. Les
restes de ces légumes uneurent et pourrissent en
avril et en mai et pendant plusieurs semaines,
nous flairons et respirons les énnations iniasna-
tiques de ces magasius de choses pourries. Cet
air mléphitiqcue remplit d'abord les sallons et les
chambres du bas d la maison, puis ensuite les
chambres à coucher des étages supérieurs, et
jusqu'au grenier des édifices mltme les plus vastes
et les plus élevés. ,'ai vu mme des draps de lit
sentir les odenrsdes effluves desvégétaux putréfiés
<le la cave, aussi préjudiciables à la vie humaine
que celles d'un cadavre. Si cet air malsain pouvait
prendre et retenir les couleurs, coumie l'eau, on
le verrait dans les salles et dans les chambres à
couler, imiiprégné d'une vapeur malsaine. leau-
coup de gens, particulièrement les valétudinaires,
semblent vouloir s'approprier ce poison lent, en
retenant autour d'eux et de leur faunille, avec un
soin particulier, toutes ces émanations nalfidsan-
tes; et plus ils se sentent filibles, languissants,
fièvreux, avec le manque d'appétit, le mal de tête,
des vertiges, etc., plus ils se rapprochent de la
cause prinmitive de leur malaise. Au lieu d'illu-
mer du feu, pour que l'air impur s'élève par la
chenduéee, et se répande ensuite dans l'atuos-
lèùre, ils prennent de l'absynthe, boivent de l'eau
e soude, un, peu d'eau-de-vie, ou de quelque

drogue semblable, comme spécifique contre l'air
malsain d'une cave, d'un salon ou d'une chambre
à coucher. Le soir, ils fcrmenît tout hermétique-
ment, et vont se coucher au-dessus d'une colonne
d'air méphitique accuumul dans un iagasini prit-
tiqué sous terre. Des mères prévoyantes prennent
garde que leurs filles ne contractent le ruline,
cn s'exposant à la fraîcheur de l'air vital, mais les
plongent dans une atinosphère d'air impur prodiuit
par les effiluves de vieux quarts de cidre, île bouf
et de lard salés, de planches humides ce putréfie-
tien, et d'autres choses qu'il serait trop ong d't-
nnmérer. Doit-on s'étonner, après cela, si leurs
enfans tombent eni langueur, perdent l'ap>pétit,
deviennent pâles, périssent par les tièvres thy-
phoides, ou sont enlevés par la consomption I ce
qui m'étonne, c'est qu'ils conservmnt si longtems
la santé.et la vie.

Un feu flambant d'un quart d'heure ou d'une
demi-heure, fait avec des fagots, ou autres maté'
riaux légers, fera plus pour la purification de l'air,
qu'une venticulation :de plusieurs lieures parles
portes et *les fenêtres. ,,sir (lui passe par la
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chriminîée s'éiève nu-dessus de la maison et se L'arbre fi créute de Sierra Léoné fournit une
imtéle avece l'atmiio;phère, tandis que celui qui entre liqueur steharite à peu près semblable. Sa
lear les perte, et l6 fn;tres petit sortir de mnil fleur ressemble A celle du vîthes, et sot fruit i
par ouvertures.cgisqu

Il pamituit par là que l'usage des caveaux ex- font de lit glu, et celui e 'urecal, qui produit
tériturs ne devrait pas consister seulement à y le eaouteliou do Suriutra.
serrer lea lég::mers recueillis lnutone, mais en- L'arbre ci rie. Dans quelques règis de
core à y trinIsporter le printemts, dé bonite heure, l'Aîîîérique, de l'Afrique et de rAsie, on lire duks restes de végétataux qui, autrement resternient pulluler un liquide qui, par un procédé facile, est
dani lee. ntes, jusqu'à une époque plus avancée converti cri Viti. ette espèce (le palmie se
de J'été, tiu gratl daiger des personnes qui lin- perce régulièrent. Dans le Congo, il rend
bitent au-dessus. beaucoup la nuit, mais ieu durant le jour.

-~L'arbre fi chandelle. Enitre lat belie de ]it Table
et lit Fausse Bie, pîrès due culp de Blonnîe Es;pé.CURIOSITES ET SINGULARITES rance, cioit ui trhrissenu dont les baies font

VEG ETF Ai LS. d'excellente chandelle. Cette Iaule est bien
L'arbre à naia est tui des pius curieux, et le les Azercs et ci Aiitique, où on la

Sii , qu'il y it dans la nature.noie rte à chandelle. Il rit aussi
Il croit 1ans1 la plupart des ilea le l'océan Paci.

fiqite~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~r Ii<eluéi tdei tdtt lser l Ittîbutidaîice, et le quillîti de la Chite il pluisieursfique et dle Pocéan Indien, et dans plusieurs d e 1
celles de l'Amérique. Dans l'ile le Giuan, il Prolé té de savon.
devient plti gros que. ins potiiers. Lorsque le Larbre fi encens. Il v t ait Chili tir arbuste
fruit est mûr, il est de conleur jaune, doux rit qui fournit un cens égal t liité à celi
toucher, et d'um goût tmpei uetiI 'antuiteltere;,.ý, t<'ugotitîcsur.Il n'a ii ]'Araýbie. Il tdécouile (les ptores dle l'écoirce soits

nyau ni pepinq. Les Guamans le pétrissent, et li tortue do globules Ces globules
cii fbut lt p:in qlui se Conserve pendant huit saltt blattes et transparets et ont ui goût lutter,
mois de l'aniée, iais ue odeur fortent arotatique.

L'arbre au lait, ou Paleo de race est le plus L'arbre i sel. Dans le même pays croit encore,
curieux, peut-être, des phîénomènes végétaux, à soixatte licies de li mer, itîte s .r de basilic,
quoiqe les hommes i'cn retirent pas atan t qui, dons titi sol où il n'y tiile parence (le
d'utilité que de l'arbre à pain. tet urbre produit sel, se couvre, le matin, depuis le Iltet$ jus-
tue liqueur gittiineiise fort ressemblante an lait qu'il l'tiver, le globes sidis dott es Cliins sp

des tniaux. Il croit ordinairement sur les bords servent ei guise de sel,
et dans les tentes des rochers, et porte des feuilles Le baltousa (biuitct) de C',ba. iin n'est plus
sèches et coriaces. Il se passe plusieurs mois i e
l'année iln que so feuillage suit humeté un de iverses espèces, ca t avec profusio surseule odieée dec' pluie, et ses branches paraissent les arbres grands et petits de la forét. lusieursutièrement dmais si Pon ene perle leeritis-
tronîe, ariclire teitiu lever du soleil, il en ce etlent leurs es tit sommet d'lui
découle une .liutier jdatue, nourrissante, qui arbre, et courent <la li, ei deseenlitut, pour fixer

répad ua odnr e bameet quli at plusieurs<-fl ti:tit i odlur latde anni, es u ttîturs l d'atres ratcintes dants l terre. On les voit quel-.peas sealé du lait. Le matin, lees nturels dul qiefuis pendre et se balancer lats l'air, sates que
pays ste rendent ces arbres, ave des tusses et rien les attache att sol. J'ai vu, lit ln voyiigCur,d]es gobek-l tst qu'ils raipport ent pleins dle lait pour tc%!rcd rser(emndit u vileurs ctfiuit s. De sorte, dit Ilumboldt, que cet do

turîre ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~ais tiprisiil usîîî i iiIigr li i meutle tii sommtîet (1,1 1n serive, et <les.arbre i le luit à ti <tu ps mal à ul berger quins eclait Jusqutà six iies- <le terce, laissant pendreribne lelait L t à nn troupeau. L'es Artguans lle doîtîie (le lilaîeis, lii devaient salis doute
lappellet l <t l eit les Cauctaguais, l'arbre nu se fixer clans le sol, pour t'y enraciner, tuais qtilait. <l croit depui uluttîbe . I le 'tviiet pli cit-ore y ttteiiidre. Oit jusit qu'aruttd

Marneaibo, dlanis la Culom bie. i
àlticaetibit, îl ces vigiles, (bllts les bois, oit elles formtenit <Ici

L'arbre ai beurre. On trouve, dans l'intérieur figures ou arrligoteis sytiétriqucm, cil cercles,
de l'Afrique, uniti arbre qui fournit d'excellent etc., qui seraient (tri ornement (fis les jardins dît

beurre. Il resseide au chéne américain, et soi îîîeilleîî goût. Souvent, le baltoit dettd de
fruit est peu dlifférentt de l'olive d'Espagne. Il l cite île l'arbre, puis s'-lève <le la 11itlic du
croit abdmttimnineitt dats le pays des Acliatis, et sol, entortillant le trotte et les brances, et aynut
daus les feréIs situées près de Kabbo. Le beurre l'apparence dtiti énorme serpent qui étreint et
'égétal qie frititit soi amende est blane, plus détore ino proie. L'arbre original, (fui est
fermîte, et sidvant Park, beaucoup meilleur que ordinairemnt le ceybo, ui îles plus hauts de la
celui ini su! fait avece le lait les vaches. Il a aussi forêt, est stfl'oquépur l'embrassemet (u parit.
l'avantage de se couterver toute l'année, sans sel, site. Il commence à dépérir, se pourrit, tombe
iîîte daitm ce clitat brélacit. par morceaux, deviet lin vrai squelette, et dispa
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ralt finalement, laissant le babiouen, changé dc
vigne ci arbre. ci pleine possession du terrain.
Le trone de l'arbre meurtrier est près du sol,
irrégulier et ouvert, miais sain et vigoureux, et ses
brncles ont quelquefois de deux à trois pieds et
demi de diamètre près le terre ; j'ai mesuré un
espace de six pieds entre les parties séparées du
trone de Parbre usurpateur. A vingt ou trente
pieds du terrain, ces partie s'unissel ci un seul
tronc solide, et envoient des brancies de deux
pieds de diamètre. Lia feuille du nouvel arbre
n'est pas toujours lia mémite; mais lorsqu'on Cl
coupe les bords, il vt sort toujours une sève
laiteuse.

Le Clirantodceuron. Au Mexique, il y a un
arbre dont lat fleur, avant de s'épanouir, ressemble
à la main fermée d'un linge, et lorsqu'elle est
épanouie, à sa nain ouverte. )elà lui est veni
le noi scientifique de chirantodendronl. Il n'y a
pas encore lonigteis, il n'existait qi'un seul
éch an tillon le cet arbre dans le monde connu.
Il croit et a fleuri pendant plusieurs siècles, .1
Taluen, ville 'du Mexique, où il e.t regardé
contine sacré, et où l'on se rend d'endroits fort
éloignés pour avoir de ses fleurs. Avant 1787,
c'était le seul arbre de ce genre qui eût jamais
été vu Mais quelques botanistes aynt été a
'Tol ca, cette annîîée-là, ils cri prirent des boutures
et les plantèrent dans les jardins royaux de
.lexico, où l'une d'elles prit racine, et avait crû,

ei 1804, à la hauteur de quarante-cinq pieds.
Le Talipal de Ceylan s'élève à la hauteur de

cent pieds, et sa feuille est si grande, qu'elle peut
couvrir de seize à vingt hommes, comme uin
parapluie.

Le Trouil de Surinam. La plante aux plus
grandes feuilles qu'il v ait au monde, est le trouli
de Surinam. Sa feuille court sur le sol, et at-
teint quelquefois trois pieds de largeur et trente
de longueur. Les naturels lu pays en couvrent
leurs iaisons, et cette couverture est très du-
rable.

Le Bansan de l'Inde, ete.-Ives, dans son voya-
ge aux Indes, <lit qu'il a vu près dle Trevan de
Paroln, tni nlanyain capable le mettre à couvert
dix mille lonmiles. Le Dr. Fryer va plus lóin,
qwmuud il dit qu'il y ci a de si grands, que trente
mille hommes et chevaux pourraient reposer sois
l'ombre d'un seul. Dans une des îles de Nerbud-
da, à quelques milles de Baronclh, il ens croit ni
qu'il l'emporte sur tout autre de l'Inde, il a deux
raille pieds de circonférence ; aussi les voyageurs
l'appellent-ils la " merveille du monde végétal :"
des armées entières peuvent camper sous ses
branches Les Indiens le regardent commne le
symbole d'unie livinité prolilique; et souvent,
dans leurs excursions, les officiers anglais passent
des semaines sous soni abri.

Le capot est le. seul arbre qui puisse être con-
paré au Uîanyan : Bosian rapporte qu'il ci a vu
un, sur li Côte d'Or de Guinée, qui était si mons-

trueux, qu'il aurait couvert de soi ombre vingt
iiille hommes au imoins.

Le pin le Californie. Cet arbre gigantesque a
été observé pour la première fois, ci 1825, par
M. Douglas, dans la Californie. Le trone atteint
de 150 à 200 pieds de hauteur, et sa circoifLren-
ce, le 20 à t0 pieds. Un de ces arbres abaîttu
par le vent, et qui n'était pas le plus grind, pré-
sentait une longueur de 215 pieds, et il avait 57
pieds de tour, à un mètre lu sul, et 17 pieds -à
pouces, à 134 pieds. Le troue est très drit, s:nîs
branches dans les deux tiers de soi étendue:
l'écorce est lissé, d'un brun clair, du côté du sud,
et blanchâtre, di côté di nord. Les branchies
sont pendaintes, et ol'rent l'apparence qui carne-
térise les apins. Les feuilles ont île 4 à é pouces
Ile long, et croissent par cinq avec lue courte
grnîe: les cônes pendent à l'extrémités des
branches, et acquièrent leur développement ei
deux années: ils s'inclinent alors, et ont île 12 à
10 pouces île longueur. L'nibre produit enî abolni-
îlance ine réisive ombrée. Celle qui découle les
arbres qui sont vn partie brûlés perd sa saveur
ordinaire, et les indigèncs l'emploient n'ors en
guise de sucre.

Ce qu'on dit le l'àge de certains arbres a aussi
quelque chose d'extraordinaire. Franklin parle de
deux cyprès que les Perses croyaient avoir plus
dle six cents nus. Chardin fait mention d'ou pln-
tane de mille tiis. Forbes dit qu'il a filmé son
eîluninet sous le banyan méite où une partie de li
cinvalerie d'Alexandre se moit à couvert, et les
présenits chénies di Liban nîe peuvent pas avoir
moins de deux mtille nus d'existence.

Une plumte bulbeuse, trouvée dans la main
d'une mone égyptiene, où elle était depuis
ai moins trois mille nus, ayant été mise en terre,
elle a végété et est aussi fraiche que jamais: tant
la durée de la vie végétale l'emporte sur cellu île
la vie animale. " Ceux, <lit un journal amîérivniii,
à cette occasion, ceux qui ont élevé les pyrasiles
sont oubliés ; les pyramides elles-msme's s'écou-
leront et seront réduites en poussière, taudis que
l'herbe qui croit à leur base, selon la réflexion
touchante do Maturin, se renouvellera de jour en
jour."

Taum MoNsTIs.-M. Josepli Smilli, proprié..
taire, de Brantford, posséde une truio qui, pour
les dimensions et la symétrie îles proportions,
n'a pas, nous dit-on, sa pareille oui Angleterr ;
elle mesure 10 pieds et 3 pouces, île la racine
de la queue à l'extrémité du grouin : 3 pieds ut
7 pouces de hauteur, et 7 pieds et 6 pouces au-
tour du corps au-dessus des épaules. La béte
n'a que deux ans, et est nourrie îles alimens les
plus grossiers. Son poids est de 700 lbs., et
l'on pense que lorsqu'elle aura été engraissée,
elle pésera plus de 1400 Ibs.
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lilt.ARQUEs sUit LI P.iNAIS ET AUTRES RACINES

SEM1iEs EX 'LEIN eliM COMPA11UES AUX

To51Es DE TEnE.

En voyant qu'il se prépare par tout le pays
une si grande quantité de terrain pour y semer
des patates, on doit appréliender qh il ne soit mis
trop de confiance ent cette récolte douteuse. Je
prendrai donc la liberté de donier l'alarme, en
disant que les symptômes de la maladie se sont
déjà montrés dans "An glesey" et "Onrnarvoi-
shire," et (le recoumander à vos lecteurs le ic
pas, négliger la culture d'autres récoltes vertes,
Mans sujettes i souffrir des influenmees atmes-
phériques, et aussi avantageuses dans l'économie
d'une ferme.

"l IoussioAuI.T," qui i fit des expériences
théoriques lains son laboratoire, et pratiques, cen
pesant des animaux, et en notant l'augmentation
ou la diminution de leur poids, produite par les
differentes espèces d'aliinens, donne 28lbs. (le
pomies de terre comme équivalant, en valeur
nutritive, à 38lbs. (le carottes, 40lbs. de imaingel-
wurzel, et G7lbs. de navets de Suède. Il parit
n'avoir pas connu les panais. Je transcrirai donc
des dernières autorités sur la chimie agricole les
analyses les plus approuvées, ou qui paratissent
les mieux fondées, de cette racine, ainsi que de
celles dont je viens dc parler, et je tâcherai de
constater les valeurs relatives résuiltant de leur
culture

llacinies.

P~ î r a 0C

Patates,........75.5 15.7 23. 33. 1.1 0.2 0.9

1Tanais, ........... 79.4 Amidon 5.5 2.1 ... 6.1
et fibre

ensemble
6.9 en-

Carottes,......... 80. seunble 9. 7.8 1.1 0.3 1.7

Loung rouge. 85.1 ... 3. 9.7 0.5 ... 0.6
Orange rond 0.5 ... 2.4 10.2 0.4 ... 0.1
Navet île Suéde,9. ... 1.6 5.6 0.7 0,2 0.1

Il paraitrait par la table ci-dessus que le panais
contient ine plus grande quantité d'albumen, ou
le nourriture charnue, que la pomnme de terre, et

4 pour cent d'eau île plis seulement, et cet exposé
nnîalytique de ses qualités est corroborédansla pra-
tique par les détails de ses n.vantages pour l'entre-
tien des pores. Les panais exigent unie terre
plus forte et plus argileuse que celle qui convient
aux carottes. Les valeurs comparatives des
récoltes des racines mentionnées ci-dessus sont àl
peu près comme suit: Un acre anglais de bonnes
patates produira environ 71, tonneaux, <lent
l'équivalent nutritif en carottes, suivant l'échelle
de BoUssIaGrULT,

Seraite.........................................
Mlais un acre nuiglhia Cl carottes pro-

duirait de 16 à 18 tonneaux, met-

tons. dtx.
10 4

tons...... ................. 16 0
Et nous avons en faveur des carottes

une différence de 5 16

L'équivulent nutritif cii iniigel-vuir-
zel serait................................. 10 14

Mais le produit de mangels pieut être
estiié i................................. 20 0

Offrant ii lîveur (les nuigels un
nvantage de.............................. 9 6

L'équivalent nutritif en navets île
Suède serait............................ . 18 0

Mais le produit peut être estimé i.... 20 0
Donnant ci fivcuxr îles navets le

Suède un avantage de................. 2 0
L'équivaient nutritif des panais peut être estimé
sûrenielt, d'après la théorie et la pratigne, le 35
il 28 tonneaux de patates, ou....... 9 toi]. 7 qtx.
Et le produit peut étre estimé de 16

à 18 tonneaux, mettons............... 13 0

Montrant ci faveur îles panais un
avntage de,....................... G 13

Si la matière nutritive contenue dans les feuilles
de ces plantes était comprise dans le enlcul, lia
différence cun leur faveur paraitrait encore plus
considér.ible.

Bien que le nangel-wvîurzcl paraisse donner le
plus grand prîduit nutritif, néanmoins, en égardil
à la nature ferme et substantielle du panais, à
l'épargne le bois et de soins dans sa préparation,
et l'avanuitage particulier qu'il lossède ài un plus
haut degré que tout autre végétal, de résister
aux atteintes de la gelée, je le regarde comme la
récolte verte la plus précieuse (lui puisse étre
produite par la ferme.

Influencé par les correspondans des journaux
d'agriculture, qui rccomn.dmulent de semer la
graine de panis, l'automne, j'en seni un peu Ci
octobre dernie. Elle leva bien, mais les jeunes
plantes ayant été arrêtés dans leur croissance par
le froid ile l'hiver, les allouer tes, les linottes et
autres petits oiseaux les otut toutes .mangées à
fleur de terre, et rlon prépare maintenant le
champ pour un nouveau senus.
ý Les rédacteurs et correspondans de jouriaux
ne tiennent pas généralenient assez de compte île

la guerre défensive que les cultivateurs ont à sou-
tenir contre les oiseaux et les insectes, pour la
protection de leurs récoltes, et il arrivera souvent
que le résultat obtenu par une personne qui
dirige et protége directement un procédé expéri.
mental, rie pourra pas être réalisé dans la prati-
que d'opérations étendues en pleins champs.

Considérant la grande profondeur (trois pieds
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dans un sous-sol favorable), d'où le panais
élève, comme d'une mine, par sa imere-racime, les
e atières d'où peuvent être obtenus (par la
digestion des auîîniaux) les inigrédicns les lus
précieux pour rendre au sol les élénens iéces-
saires lat crue des plantes, je me slis disposé aà
recommander cette racine ci particulier à ra'tten-
ton immédiate le vos lecteurs, et conséquemn-
ment, je ne dois pas oublier le mentionner en su
tiveur les autres avantages qu'elle possède, outre
ceux dont je viens de parler, savoir- -

ln. -Les vaehes laitières qui en sont nourries
donnent le lait le plus ricel et de la neilluure sa-
veur ; celles de .lersuy et de Guernesey, qu'on
hiverne aux pannis et iu foin, donnent du beurre
il'une aussi belle couleur et presque d'aussi bon

goût, que lorsqu'elles sont i lherbe.
o. Les chevaux s'en trouvent aussi bien que

des caroltes.
3o. La distillation en extrait une plus grande

gnantité <ld liqueur spiritueuse.
le. Toute espèce de volaille s'en nourrit vo-

lontiers, lorsqu'ils sont bouillis, et
51). Quoiqu'oines enlève les patates, des

enrottes et des navets, avec aussi peu du coin-
punction que les tranches de moutons de nos
ilépetses, je ne sache pas avoir ou jusqu'à pré-
sent des associés pour la consommation le mes
panais.

Voire, etc.,
Cils. BEAiautsi.

P. S. A li foire de Macroom, le 2 do courant,
iii e moes pores, qui avait été nourri de panais
crus, s'est vendu £6 1is. Id. On en estimait
le poids à e.nviron 3 quintaux.-Cork Consti-
lt/wn.

Dr. LA OEa MIrNATie ET DEs CAUSES QUI LA
DTEa3m<ttNENT.-Lagra<ino,avauttla germination,
est comparable à l'oeuf avant l'incubation : l'une
et l'autre attendent des circonstances favorables
pour se développer. Une chaleur douce et sou-
tenne éveille le foetus de louf; une chaleur
douce, un peu d'air et d'eau amènent la germi-
nattion de la plantule. Que ces circonstances ne
se rencntrent point, ni Pouf ni la graine ne
eliangeront (Pétat, à moins que quelques
causes étrangères ne les désorganisent. La con-
servation de la graine dépend beaucoup de sa
nature. La graine lu café, par exemple, ne
germo que lorsqu'elle est mise en terre, aussitôt
après qu'elle est récoltée; et les légumineuses,
au contrraie, conserveit pendant des siècles la
faculté do germer. En général les graines fa-
rineuses se conservent beaucoup plus longtems
que los graines oléagineuses ; l'huile abondante
que contimnnent ces dernières se rancit avec une
extrême facilité, et cette altération tue la plan-
tul. Plour que la faculté de germer ne cesse
pas dans la graine, il faut que ses sues et son
tissu n'éprouvent aucune altération, et qu'elle
soit telle qu'au moment où elle se détache de la
plante-mère. C'est ainsi que lés graitnes on-

foncées très avant dans la terre et privées d'air
et d'humidité, n 'éprouvent aucun changement,
et germent après une suite d'années considéra-
ble, lorsque les circonstances nécessaires à la
"LrinatLtn agissent sur elles. On a vu, après
la destruction dattncienîsmîoiutnens, les ruities se
couvrir de plantes étrangères aux terrains en
rotniatts, sans qu'onp Pûtsoupçonner lurigine du
ces iouîvelles productions; mais avec Pus de
connaissance les lois de la germination, un tiu-
rait tiré du ce fait la seule conjecture probable,
savoir: que le ciment lu Póéditice détruit conte-
liait quelques graines parfaitement conservecs
lesquelles, se trouvant tout-à-coup exposées u,
l'air, sortaient le l'état d'engourdissement où
elles étaient plongées auparavant La même
chose a lieu lorsqu'On abat les forêts, ou qu'oi
remue des terres longtems ce friche; des graines
demeurées intactes damut des siècles, se déve-
loppent et présentent le spectacle singulier d'une
vegótation quelquefois inconnue dans les lieux
qu'elle recouvre. On couçoit encore comment
les graines seiées avant de grandes pluies ne
"erinit pas: l'eau forme alors, à la superficie
711 sol, unîe espèce le croute qui s'oppose au
passage de Pair. La privation de ce fluide et-
pêche également la germination des graines et-
fouies trop profondément dans li terre.
Temps que certaines graines niellent I lever, d'a-

prés Adanson :
Plantes qui lèvent en

1 jour: le millet, le froment;
3 4 le bléton, lépinard, la fève, le haricot

le navet, la rave, la moutarde, la ro-
quotte, etc.;

4 la laitue, Panet, etc. 
5 " le cresson, le melon, le concombre

calebasse, etc.;
G le raifort, la poirée
7 " Porge ;
B " Parroche
9 " le pourpier;

10 's la chou ;
30' l'hyssope
'10 -à50 jours : le persil
1 an: lamendier, le melampy/rum, le pêcher

la pivoine, le ranu'ncilusfalcalus, etc.
2ans: le cornouiller, le rosier, l'aubépine, le

noisettier avelinier.
Dans les premiers momens le la germination,

l'humidité pniétre par l'ombilic dans l'intérieur
de la graine, et gontil ses enveloppes. A la fii-
vcur des vaisseaux de la membrane interne, elle
filtre jusqu'aux cotylédons, qui la poussent tar
lotir surface et se 'dilatent insensiblement; l'al-
bumîen, soit qu'il remplisse le tissu des lobes sIé-
minaux, ou qu'il soit Placé à leur superficie, lie-
bibó par l'humidité, se délaie et se change en une
émnulsion laiteuse qui ne tarde point à fermenter ;
l'humidité, la chaleur, le contact de l'air aitmos-
phérique, agissant à la fois sur cette substance
farineuse, doivent pr6duire cet effet; elle Prend
une saveur sucrée; le gaz acide, carbonique se
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dégage et pousse li liqueur émulsive dans les
ranucîîîx des vaisseaux maiminircs; enfin elle
pénètre jtusqui'aux troncs principaux et descend
dlana la radieule ; puis elle est portée par le trone,
di rentre jusqu'au sonmnet de la plnle. Je
1' sîrais décider si l'albumen, devenu laiteux et
fluide, nourrit li pilantule de sa propre sibstance,
in s'il ne sert qu'à produire dans la graine le gaz

acide carbonique et l'eau indispensables au déve-
loppement du végé 1tal; mais ce qui est certain,
c'est iqe cette substance iirineuse cntribueémi-
ieîimcnt à ce pretmier développement <e la
plante, et que, semblable au lait îles quadrupèdes
uu vil vitellus îles Suf.; des oisraux, elle offre Ià
cert tre débile îiune nourriture qui lui était indis-
rrnsnble. Il est dans l'ordre des choses que les
s.àces se propagenit et se reproduisent, et tout
être oranié a untre origine faible et des coinmen-
eie ; l zardeux; il faut tnle que la nature
p rotège son etîftimee, et qu'elle lui prépare ein
quîielque sorte le chemin île la vie. L'estomiae
dl'uin eniint pourrait-il digérer li nourriture sie-

tîlente qui conviiit à l'homme ftit, et le chêne
île deux jo:rs pourrait-il potiper dans la terre les
tinides qui iiuissent les chênes de deux siècles ?

C'est dans les cotylédons (ou lobes séminaux)
que les mies de l'albumen sont préparés ; on ne
peut toucer' a ces organes sans que la plantile
i'en éprouve quelque altération. Lorsqu'on les
retranche peu de temps après la germination, la
petite plante périt; lorsqu'on se contente d'en
eouper uie parie ; elle peut encore végéter, iais
sa croissance est lente et iiparlidte; elle ni'iequîiert
jauis ni la vigueur nii les diiensions qui aippar-
ti'itîent i son espèer ; elle reste faible, chétive,
idéfigurceu ; souvent, elle tie produit que des fleurs

inf.condes, et presque toujours elle est imiécon-
isiisalle.

Les otàidolis, gonflés p:r l'lîumiidité, pressent
les téguniins le la graine et les déelirent. La
radical(., rourrie par le lait de l'albumen, et le
recevant plus directement quire la pluiule, croit et
eallonge la première ; devenue plus vigoureuse,
vile couinience aI pomper les sues dela terre. La
pluule nourrie à son tour par les radicules, tie
tarde pas à prendre le l'accr oisseientt ; les lobes
séminaux s'écartent et fiverissent son aseension
ci repousanit la terre qui les environne. Le
smiiiiet de la plunmue, reteniu durant quelque
temps entre les la.bes séminaux, n'empêche pas
l'luongement de li petite tige ; elle est d'abord
coutiie ci nre, mais enfin elle se redresse et
muontre à la surfa(ee d la terre soi sonmnet termniné

par unit bourgeon île p'etites tfeuiîles pâles, molles
et pliées les uiies sur les autres. Les graines des
toiugèrs et îles iiouses usont si petites, qu'à l'aile
des meilleura verres, il est impossible d'y recon-
riitre et istence duî rotviédont ; mais lia geriniaiî-
tion le développe et le diéeouvre à l'observateur.

L'air et lia lumière ont utrie netioi très nilar-
quée sur les végétaux; les feuilles et les jeunes
rmiiîeaîux, placés à l' Iiombre et sous lui abri, se
penelniiit et se portent vers les rayons lumineux,

et reelerclent également le contact de l'air. Il
semble que ce soit celte quilalité qui se miniifeste
îdanî1s la plIumule, auî moment de lia germination, et
la détermine à s'élever à surface de la terre.
Quelques plantes, telles que le gui, germent indi'-
ferennniiient dans tous les sens ; mîais ce sont des
exceptions très rares. En général, quelque soit
la position d'une graine dans la terre, la radicule
tend à 'senfoncer vers son centre, et la plumule à
s'élever diis une direction opposée. Si la graine
est placée île iîanière que la pluinule soit ci bas,
et la radicule en hnit, celle-cis'alonge,secourbe,
et la plumule se redresse et gagne eisensiblement
la surface. Dbilaeiil essaya d'intervertir cet
i dre, mais il le put y réussir: il mnit dans uit tube

étroit, tantôt un gland, tantôt tne fère, ftiitt un
marron, et recouvrit In graine avec île la terre de
l'un et de l'rutre côté : il Muspendit ensuite ce tube,
de faîçon que la plaintule était renversée ; mais la
radicule et la plumule tie trouvant aucune issue,
'une pour descetidre', l'autre ponr monter, se roui-

,lèrent ci spirale contre la graine, et ne se déter-
minèrent point à prendre tune direction contraire
à celle qui leur est naturelle. Ce plioniene est
d'antant plus reinarauible, qu'il tue se mîanifeste
que clans ce premier fige, Ct que, lants unt âge plus
avancé, si l'on retourne le vßgtal, il s'accomonidicle
à sa nouvelle position, lorsqu'il peut la supporter,
quelque teips, sans périr. Ses branches enfon-
cées dans la terre jettent îles racines, au lieu de
feuilles, et ses racines exposées à l'air et à li lu-
mière se couvrent de feuilles: aucun arbre lie
convient mieux que le saule pour faire cette exp.é-
rieuce.

On a beaucoup écrii sur la direction qu'afree-
tenît la radicule et lia plumule duns la germination ;
on a voulu expliquer ce pliénomène par les luis île
lit physique et de lia chimie ; maîîîis il faut convenir
que toutes ces explicationî tie sont guère propres
à satisfaire la raison. L'opiniion très foidée, que
îles plantes nc sentent point, nous porte souvent
à les regarder comme îles iichines dont nous
croyons pouvoir expliquer les înouveiens; mais
nîouîs perdons de vue que ce sonlt des imclihines or-
ganisées, susceptibles de croissance et de dâvelop-
pemîent, et qui, par conséquentr jouisseint d'une
force vitale dont nrous le saurious calculer les ef-
fets: il ne faut done pas s'étonner si, depuis un
siècle que les savans ont porté leurs regards sur
les phénomènes de lai végétation, il y a encore si
peu le faits auxquels on nit assigné une cause
pliauisiile et raisonable.

Lail plumule, en s'allongeant, devient une petite
tige suriontée d'un ftisceau île feuilles rappro-
chées cn bourgeon : six à huit mais sulisent pour
mettre fin à la vie d'une tige herbacée ; mais les
tiges d'une coisistaice ligneuse végètent toujours
durant plusieurs années; quelques-unes miime
sont de nature à se développer ieidant des siècles.
Les boutons nissent duis l'aisselle des feuilles ;
ils s'allongent en bourgeons, et deviennent des
branches; les fleurs et les fruits se reproduisent
pendant un laps de temps plus ou moins loig:
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nois enlin la substance organisatric e se forme
plus, et la vie s'arrête.-3. llliss..tu Mnltln£r.

DE L'USAGE DE LA CHAUX EN
AGRICULTURE.

Comment les Chainemllenls chimiques produil.s par
lataux peurenlt-ilsctreßworables la Végétation ?
-Le lecteur peut tie pas s'inquiéter de savoir
coeiniclit tous ces intéressants ehnngniciis chi-
Imiques dans lia ilntière organiqicue, qui accolîpa-
galent la présence de la chaux dans le sol, sont
directement litvorables A la végétation, et cepen-
dant il peut tre utile de répondre briAvemlient a
la quiesti.

1. La chaux se combine avec les substances
acides (lui existent déjà dafins le sol, et déîtcrii.
ce aiumsi une décomposition de matière végétale
que ces substances avides arrêtent. Les décoma-
psitions (lui s'en Sont acecompagnées, A chaquedegré, de la production ou dce composés gazeux,tels que l'acid earbonique et l'hydrogene faiblc-
aient sultiuré, qui sont plus ou moins abondan.
mient absorbés par les racines et les feuilles des
plantes, et aident ainsi à les nourrir, ou d'autres
coIIIposés acides, ou neiî.acides, solubles dans
l'eau, qui, entrant par les racines, portent dans
la circulation de la plante, non seulement une
nourriture organique, mais aussi la quantité de
lhaux que les planites saines exigent.

2. Les elinigeienis que la chaux fait subir aux
substances dans lesquelles le nitrogène est pré-
sent, sont encore plus évidemment utiles a la vé-
gétation. Elle degage l'spuiioninqe des compo-sAs dans lesquels il existait tout formé, et en
détcriiime la conversion lente en acide nitrique,
par out le uutrogine est fixé plus efiencenteat lans
le sol. Elle dispose le nitrogèane cii l'azote d'une
plus ou momns grande quantité de hatière organi-
que inerte a prendre les formîes d'niLînoiique et
d'aeide nîitrique, états dans lesquels l'expérience
a prouvé que cet élément est directement fivora.
ble a la crue des plantes. Et

3. Elle dispose, A in degré inconnu, l'aizote
de l'ntmliosphèAre A se fixer dans le sol ci plus
grande liroportion, sous les formcs d'acide utri-
que et d'ammoninque, qu'il ne le ferait Sans sa
présence ; et elle le fait sui moyen d'une plus
grande somme de déeomposition et d'oxydation,
qu'elle produit danîîis un temps donné,t d'une
sorte de composés que la matière organique se
déterimmue a former sous son influence. La quan-
tité de nourriture azotique mise à la portée des
plantes par cette agence de la chaux variera stdl-vanut le climat, la nature lii sol, la condition deses moyens d'égoût, et la manière plus ou moins
soigneuse et habile dont il sera cultivé.

Pourquoi la chaux doit-elle étre tenue prés de lasirface?-.Les considérations offertes dants les
sections précédentes suggèrent les inportintes
raisons pour lesquelles la cbaux devrait être tenue
près de la surface du sol, puisque-

1. L'action de la chau\ sur la matiers or-
ganique est presque nulle ei l'abhsence d.t l'air et
de l'humidité. Si dlone la chaux fs'tibince ni
dela de li profondeur A laquelle l'air nimosphé-
Tique peut constamment at teindre, soi efficiicité
est eu graide partie détruite.

2. Alais l'uctioc de la luiièire et de li ehaletr
du soleil est A peine moins nécessaire (que 'uiret
l'humidité) A 1entière exprience des avantages
q%.e lia ehliux est capauble dil procurer. La lu-
mnière du soleil accélère presque toutes les dé-
coipositions climiques qui ont lieu dans le sol,et
elle plait ci clétcrmmi'lier Ielques-nns d'une na-
mère particulière. Lia chaleur dus rayois du
soleil peut pénétrer jusqu'à quelque plrotoullcur,
mais leur lumière ce lpeut aigir qlue sur la surface
mmeédiate d où sl; d'n ligrieultuur intelligentc ouclura qu'il doit retenir an moins quelque partie

de sa chaux sur la surface iiêmle de sa, ierre arable.
Peut-être cIlle ectti iifluence de la lumière pour-rhit être alléguée raisonnalement en faveur île
l'aplictionî fréquente de la chuIx e pietites
quantités, comme moyen d'en tenir toujours une
liartie a la portée des rayons clu soleil, particu-
lireient sur les terres A inlil, où il serait diirleile
d'employer dles mlioyens muîéenniques pour railenerA la surface la clitx clui aurait pénétré dans lusol.

dIis il y I aussi en nille tem de d bonnea
ra1ison0s pouPrIauoi une portion de la chaux devrait
être répandue dans le sol, soit pour se combiner

%avec les acides organliques qui y existcit déjA, oudans la vue d'a¡ir sur certaines substances iior-
gamiiquîes ou nmiiérales, qui sont décidément Uni-
sibles d'cls-mêmes, ou qui, au imoyen le la
chaux, peuvent devenir utiles A la végétaution.

Afin que la chaux se répaide lans le sol et 6'ymêle eflieIncement, et surtont afin qu'elle le soit
pas perdue plus quî'inuîîtilemîîent là t'et l'ou essaie
par îles noyenis méciniqules le lat telir pi ès le la
surface, il faut nécessairement adopter ln, bon sys-tene d'égoùt par Canaux souterrinins. Quitul ion
lalisse couler sur lic surface du sol les eaux cles
grandes pluies OU des gros orages, elles entrainent
Iycce elles li chaux, et d'aiuttam p: abcaaament

qu'elle est tenue plus signauleet i it sur!îee,ou dans le sol superficiel ; mais lorsqu'elles trou-
vent, eni descendîuait, des débouciés libres, elles
le lieuvecut pas porter aussi loin la ilan qu'elles
entraîment, et dans le' fait, elles Ce entraiinuuîet
beauco up moins, ail o même peuvent servir A la
mîîéler nu sol. Aiusi,snr les terres biein égouées,
les pluies qui tomîîbe'nt ailent Al inuanux A >r.,
dare sei bienfaisants effets, taudis qu'elles les
contrecnrrent plus nu moins sur les terres où les
tuoyens d'égnút ilaniquuit.

Lib'erté.-Pouvoir de faire tout ce que la loi
erlet. La plus bel opanage cde l'homme, pour

teqiel il combat sans cesse, mais qu'il n'atteindra
lut-être jamais. Selon un (le lins écrivains, laiberté est un être dle raison, dont les t.iponsc et-

Ploient le cmlot lagique pour conduite les sots.
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NOU 1.0 Ouruium )O-ui LO i.a u M 1 Lxosan»s.-
Chaque fois qu'on su sert de li baratte, elle doit
être aussi nette et aussi douce que quand elle
était nieure; et en hiver, après avoir ét échui-
dée, on doit la laisser revenir il pou près aui
degié de chaleur du sang, on un peu au-dessous.
Après que la lait a été extrait di beurre, il fbut
lawer lu bourre, et de ce procédé dépend, en
gmnde partie, la chance de faire du bont beurre
P our le mairehé dle Lodres. Si la beurre est
beuroule lavé, son cop est affnibli sa coulrir
détériorée et son uromc létruit. Nous recoin-
Monderions lone que le boune fût d'abord lavé
dons une sanmure nette, nouvellement faite,
cmîllpiosée d'environ une clopinie de sol pour
trois gullons d'enn, et quî'ensuite des inorceaux
du tuis oi qutre livres fussent travaillès nvue
lécrémlioire de bois, dans ni bassin, jusqu'à ce
qie la derire goufle du lait de beurre eu soit
sortie, mais la main nie le doit pas toucher plus
qu'il un'est nécessaire ; mlloins lu beurre aura été
«lti" ié meilleur il sera, et cependiant le

burre sira prompteent, si tiout le lait n'en
a pas été extrait. Après que l, beurre il été nnîîe
fois lavé et pressé, qu'il soit soumis une seconde
fois ni même procédé, avec unle saumure plus
forte, faite i moyen <lde deux pintes do sel et
d'une onca le salpètre pour trois gallons d'enu,

it pressé doe nouveau. Oit doit su servir de sol
fin, et lu salpètre doit être rédnit ci pondre finle
et mêlé avec la sel. La pmaportioi pour nue
tinette de beurre net de 80 lbs. doit être de deux
chopines et demie de sel et d'uin uînce de sal-
liètre. Dans J'automne, lorsque le beurre con-
menue i avoir moins <L corps,la iquiantité dt set
pliet utre augmentée d'une deii-ehopiie.
Lorsque le beurre a été bien pressé dans une
eniqiue, un morceai le toile oi dte cotain net,
trompé dans de lu saumure, doit être étend sur
l haut, pour empêcher qu'il nic soit sali, avant

que le vaisseau soit fermé. Lorsqu'on envoie
le beurre, la facture doit être envoyée en même
temps au consignataire, et il finit bien prendra
garde q'il n'y ait pas d'lerreur, glin aux
poids ; autrement, Pacheteur demnidera un ra-
bais pour Cq qui manque, et ie paiern que quand
Plerreur aura été rectifiée.

NAvr.rs.-Les variétés de navets que on cil-
tive ordinairement, sont différeites espèces <le
navels île Suède, IL jaune d'Aberdeen, et le
blanc globulaire. Le premier est le muilleur
et cthn qui su sème le pis tôt: le navet jaune
se sème ensuite, et le blanc, le dernier. Les
niaves se sément invariablement en raies ou
sillons, sur <lus plances oit couches: cn les
semant à la volée, on perdrait le la sentence,
lii temps et dit terrain. Les sillois doiventêtre

à L> cu 30 pouces l'n le l'utre. Une erreur
très commune, cest de les faire trop près Pun
de Pautre, dans Pidée que la récolte en sera

abondante: c'est, comme je viens do le dire,
une erreur ; car généraleinmt, la récolte sera
plus aboidaitie lorsqtiu les sillons serontt éloignés
de 27 pouces au moiis.

Trois livres de graines sont li quantité onli-
nraire pour un ocre anglais, (uni peu plus d'un
arpent.) C'est Lne piteuse économie qlue de
chercler àl épargner la graine dI navet, car ein
voulant épargner un chelin pur ncro, 011 court
rist ue de perdre la récolte eitière.

Après que les jeunes plantes Ont leurs pre-
mières feuilles il faut les Cciaircir afin qu'il X
ait entre elles lia distance coivenille: pour les
navets do Suède cette distance devrn être le
12 pooces, et pour le jaune et le blanc, de 9 oui
10 pouces. Lorsqu'on est ai fait de la culture des
navets, u les écîaireit intvariablemnent àl la pio-
cie, en] arrnchant toutes les plantes siperilius,
et nt'ein laissant qu'autalt qu'il est coiiveible ;
mais dans les districts où l'on in'est pas encore
habitué -à leur culture, où l'on n fait, que
comineiier à les cultiver, il est mieux <le
les éclaircir ài la main, et d'ameublir ensuite la
terre avec la Ioue iautour les plantes qu'on
laisse. Si ce soît de jeunîes garçois oii do jeunes
filles qui fout la besogiet il faut (ie leursîhoues,
oi leurs pioches, soient a tnnches courts, d'en-
viron deux pieds et demi, et non des manches
de quaire et cinq pieds <lu long, comme ait voit,
qui li servent qu'à les fatiguer inutilement,
pour tie pas dire à les rendre ridicules. Les
navets n'ont pas besoin d'être rechaussés,
comme les pommes <le terre, mais ils doivent
être laissés libres et découvorts, leurs bulbes se
gonflant hors de terre.

Il ni faut ni négliger ni retarder le remuer le
sol entre les sillons ; le ce procédé, répété fré-
quemment et exécuté soigneusement, dépend,
en grande partie, l'abondance de la récolte. Le
cultivateur ci grand se servira pour cette fin de
l'essartutir, oi de la houe à cheval, et le culti-
vnteur en petit dL la fourche ou de la bêclhe.
Tous les producteurs expérimentés de réCeltes
vertes conmeneeiit ce procédé aussitôt qie les
plintes des sillons ont commencé à croître,
allant et revenant d'un bout à Pautre du lchamp,
comme s'ils labouruient, jusqu'à ce qie les
plantes soient trop hanutes on trop feuillues pour
qu'un cheval puisse passer entre les sillons sans
nuire aux feuilles. ]'lus oin remue la terre autour
<lus naves, mieux ils croissent, et en l faisant
l'on nio dboit pas craindre de rendre la terre trop
sèche; car les navets traités de cette manière
croîtront beaucoup plus vite, même par un temnps
très sec, que si la terre n'avait pas été remuée
autour d'eux.

Lorsqu'on a arraché les navets, ce qui doit
toujours se faire avant les fortes gelées de Pau-
tomne, cil peut, oci i donner les feuilles aux
jeunes animaux, ou les étendre sur le terrain, et
les y enterrer avec la chiarrue, comme engrais
vert. Lorsque les bulbes ont été mises en tas
dans des caves ou des caveaux, il faut les re-
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tourner do temps on temps, et en éter les jeunes
pousses, au printems. Les navets blancs se
conservant moins bien que les autres, ce sont
ceux dont on doit d'abord faire usage: les lia-
vets janies auront ensuite leur tour, et finale-
ment les navets de Suéde.-Farmser's Gazette.

Egoût des terres.-" Aviir île pouvoir bien
égoutter, il faut faire attention au, petites rivières
et aux ruisseaux; niais ces cours d'eau tombent
exclusivement sous le doiaine des propriétaires
environnants. 'Touis les ouvrages entrepris dans
l'intention de cueuiser, de redresser, d'iuîéhorer'
vn un mot, le cours des rivières, etc., uloiventtre
faits d'après les plais, coupes et devis à'un ar-
penteur ou d'un ingénieur, si l'an veut se préva-
loir de tous les avantages de l'éconîomie et de
l'expédition. Après avoir été longtems cmployéa la recoistruction d'ouvrages de cette nature, je
ne voudrais nulle part pour les égouts une pro-
fiindeur moindre que six pieds au-dessous de la'
surfhae du terrain, sur une largeur proportionnée.
C'est le seul imoyen d'augmiienter Iélévation gé-
iérale du terrain, qui dans le fait est haut ou bas,

selon sa position relative au-dessus du débouché
de ses égoûts, soit qu'ils s'y rendent par des
tbssés ou par des canaux souterrains.

Les terres qui ont absolument besoin d'é-
gouts sont les terres argileuses et les mîarais
tourbeux, et les terres de toutes sortes, sur les-
quelles les produits le suffisent pas à l'entretien
des aniniaux, ou ne leur sont domnés qu'au détri-
ment des produits subséquents."-Pracical Ins-
truitiens on the Dramage Loaii.

aJfoen sinple et facile d'entreten'r la santé des
bestiaix.-J'ni vu des cultivateurs employer avec
succès un moyen bien simîple pour entretenir la
sauté de leurs bestiaux, et-préveiiir les maladies
auxquels ils sont sujets, à la suite de l'hiverne-
ment. Ils purgent leurs vaches, le printeis, Cn
leur donnant, pLndant qnelquesjours, pour nouri-
turc, de petites branches, ou les bourgons de
quelques-uns de nos arbres résineux, tels que ceux
qu'on nommîlîle ici petite pruche, petit pin, épinette
etc. D'autres se contentent de thire tout unilmeni
infuser de ces branches ou bourgeons dans l'ea
qu'ils font ensuite boire à leurs niiîîînux. Il ci
est enfin qui, pour parvenir ou miîue but, pren
ient encore une voie plus courte; c'est de con
,luire les animaux dans les bois où il se trouve d
ces arbres, au printems, avant que l'herbe ait col
mîencé à croitre dans les pàturages. Ou sait ave
quelle avidité les animinaux attaquent les arbres
dans cette saison',.pour en manger les bourgeon
et les raileaux, et il n'en faut pas plus pour pro
duire l'effet désiré. Outre l'avantage d agi
comme remîède, cette nouriture n encore celui d
rendre le lait des vaches beaucoup plus salubr

t pour veux qui en font leur nouriture. Il serai
s ce me semble, désirable de voir une coutume ausi

utile devenir plus commune: elle préviendrai

souvent des maladies dangereuses. On peut à ce
sujet se rappeller combien des épizooties ont fait
de ravages dans ce pays, à plusieurs reprises, dans
des étés souvent brûlants, qui succèdent presque
subitement à nos longs et rigoureux hivers. Il
est bien probable que cette préeaution suffirait
souvent pour mettre en grande partie les animaux
à l'abri cies dangers qui en résultent.-D.

INFLUENCE DE L'OCUPATION SUR
LA DURÉ2E DE LA VIE.

Feu M. Nichurgh, l'historien de Roie, observe,
dans un de ses chapitres philosophiques, que rien
lie contribue plus à prolonger la vie d'un homme
que la conception de projets importants, et le
désir de les voir complètement développés. De
l, les généraux qui se sont retirés du cianm de
bataille, après avoir obtenu les hoineurs de la
guerre, au gré de leurs désirs, parviennent ordi-
naireient à une grande vieillesse, et l'historiei
apporte pour reuve de ce qu'il avance, l'exeiple
de Caminle. ous pourrions nous-mléie, dit le
ilfontly Reviei, citer plusieurs exemples mîoder-
nes, pour confirmer cette opinion. Peut-être
est-ce pour la raison contraire, qu'on voit si peu
d'honinies d'état vivre longtemns en Angleterre, à
la tète des affaires. Ceux qui sont à la tète d'un
parti, et ie réussissent pas- dans leurs plans,
meurent presque tous prémnaturément, témoins,
Pitt, Fox, Canning, et autres. Mais Newton
muourut à 84 ans, liarvey, à 88. Entre 1,700
individus de toutes les classes de la société qui
ont atteint l'ége de 100 ans, on ne trouve qu'un
seul hommaie de lettres, et c'est Fontenelle. Nous
avons devant nous, continue le mîéiie journal,
une liste de près de 800 individus, hommes et
feiies, de toutes les parties du Royauie-Uni,
qui sont paruvenus à un age très avancé (en aucun
cas de mîoins de 100 ans) et dans -le nombre
d'aniiées (lui se sont écoulées de 1807 à 1823,
nous nie pouvons découvrir, dans tout le catalogue,
un mot ou une action qui inéite d'âtre gardée
dinis lia mémoire pendant une heure. Mais la
doctrine de Nieburgh se trouve assez Curieuse-
nient prouvée par l'âge auquel sont parvenus tous

t les peintres qui ont excellé dans leur art: les
u artistes italiens, l peu d'exceptions près, sont
i tous morts très âgés: Saccli avait 74 ans accom-
- plis; Léonaird dia Vinci, 75; J. Bl. Crespi, 76;
- Carlo Miirattn, le Tintorist, Giuseppu Crespi,
a Claude Lorrainî,elunCI 82; Cabresi et Zuclarelli,
- chacun 80; Cairlo Maratta, 88 ; Michel-Ange,
c 90, Carlo Siguîaui, 01, Le Titien, près de G;
u, Spenelli, près de 100 aus.
s C'est surtout chez les classes agricoles, ci) An-
- gleterre, ci Ecosse, et particulièrement en Suède
r et ci Russie, qu'on voit les exemples les plus
e reniarquables et les plus extraordinaires de longé-
e vité. Nous crovons que parni ious aussi, ceux
t, qui ont aptproclié, atteint, ou dépassé l'ége de
i cent ans, étaient tous habitans des caimpiignes,,à
t l'exception d'un très petit nombre.
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LES FEUILLES, ETC.

Les fleurs ne paraissent point encore : les feuil-
les se montrent seules, et verdissent aux rayons
île la lumière. La jeune branche, naguère enfer-
ie dans des écailles nombreuses, repousse ses

enveloppes, s'allonge et déploie soln feuillage; la
plumîule délicate Perce le sein de la terre, et de
,îliiele qu'elle était d'abord, devient verdâtre, et

passe insensiblement au vert le plus vif. Les
feuilles ouvrent le cercle de la végétation ; elles
n'ont point communément le brillant coloris îles
fleurs et leurs doux parfums, mais elles sat plus
durables, et forment la parure ordinaire des végé-
taux. Lia main libérale le la nîature les multiplie
A l'infini, et les renouvelle sans cesse ; leur cou-
leuir, situe de l'ail, repose la vue, et leurs exlm..
laisons répandent dans l'atmosphère une déli-
cieuse et salutaire frîaiclieur.

Sans avoir d'ailleurs aucune connaissance en
histoire naturelle, il n'est personne qui, du pre-
tier coup.d'il,. ne distingue parfaitement les

feuilles sur le végétal; et cependant nulle partie
n'est plus variable par sa forme, ses dimensions,
soit attache, sa disposition et ses parties ncces-
soires. D'où dépend done cette extréme facilité
de les reconnaitre ? de la inultiplicité niêIe de
leurs attributs. Toutes ont quelques traits qui
les distinguent îles autres organes. En général,
elles sont uie sorte d'expansion mince du sommet
dl0 la racine, ou île l'écorce de la tige, ou de celle
des raimeaux. Elles ont deux surfaces distinetes;
l'une regarde le ciel, l'autre, la terre; tantôt elles
forment des rosettes at sommet des tiges; plus
toil'lunénment, elles recouvrent les branches, les
raieaux et les tiges que le teIlpa n'al point encore
endureies. Les feuilles îles sapins sot fines,
pointues, railes, distinctes les ues des autres, et
ressemblent A îles épigles vertes ; celles de quel-
ques asperges, aussi fies, mais plus souples, et
réunies en 1idsecaux, ressemblent à îles houppes
délicates; - celles de plusieurs sensitives, nom-
breuses et divisées i uile miultitude de très
petites follioles, forment d'élégants pannches, qui
flottent au gré du vent; celles de plusieurs pal-
iliiers s'étendent ai soiiimiet des stipes Cin vastes
et imnobiles parasols. Les feuilles îde chaque
espèce affelectnt ue formne diff'érente ; elles olli-ent
des cours, des ellipses, îles ovales, des lozanges,
des lances, îles flèches, des hiallebarles, îles boit-
clhers, des mains, (les langues, des ailes étendues,
des cornets, des coupes, îles grillages, etc., etc ;
et non seulement elles varient d'espèce A espèce,
tiais quelquefois dans la imèmiîe espèce et dans
le êmitIle individu : ainlai dans une multitude de
plantes herbacées, les feuilles qui partent de la
racine sont très lîrges et très étofiées, et celles
des tiges et des ranieaux sont d'autant plus le-
tites qu'elles sont plus voisines des sominîités.
Ces dilêérences dans les feuilles d'un même indîli-
vidu ie s'arrêtent pas aux dimensions ; elles
touchent aux formes et aux couleurs. Les feuilles
du iiùritr A papier, bel arbre lu Japon et des

îles de la uer du Sud, sont en cour au sommet
des branches ; mais celles qui décorent les rejet-
tons inférieurs sont divisées en trois lobes.

Les feuilles servent quelquefois de support-aux
fdeurst, comme dans le rasens; elles servent aussi
quelquefois de mains aux tiges grimpantes, en se
roulant fortement autour des corps gréles qu'elles
rencontrent, conie on l'observe dans l'oeillet et
dans plusieurs autres plantes.

Dans nos climats tempérés, c'est ou printems
que les feuilles des arbres et les herbes coulisen-
cent A poindre: les unes s'échappent des enve-
loppes de lia graine, les autres des écailles di
boutons. Quelquefois, les fleurs les dévnneent ;
telles sont celles de beaucoupd'urlbres fruitiers, des
saules, du dlap/ise mîe:ereum, etc.; cepenldant plus
comnunément les fleurs ne paraissent gn'après les
feuilles; et méite quelquefois, les chaleurs de
l'été ont consuié les feuilles. lorsque les fleurs
sortent à peine de leurs enveloppes. lais dans
les climats bralants situés entre les det tropi-
ques, la végétation ne reprend an vigueur, et les
fleurs ne se développent que pendant la froide
saison, si toutefois oi peut appeler ane Faison
froide, l'époque où les rayons du soleil suspendent
un peu leur activité dévoranîte, et lie consument
plus tout ce qui végète A la surfice îde la terre.
LA, durant les étés, les végétiix épuisés par la
transpiration trop aboixante, et ne pouvant p1oma-
per dans une atmosphère enfliiininée et dans un
sol aride, les fluides nécessaires a leur développe-
tuent, périssent Iesséchés, ou demeurent dans unu
état d'engourdissement comparable A celui (le nos
arbres durant les rigueurs de l'hiver. Si l'on
apperqoit encore quelque verdure, c'est le triste
éclat des arbres toujours verts, dont les feuilles
résineuses soutiennent longteims, sns se détnrber,
les feux de lia zéne torride et les froids des péles ;
c'est l'éclat lion moins triste de certaines plantes,
dont les tiges et les feuilles épaisse's e elirnuamns
lie transpirent presque point, et retiennent dans
leur tissu cellulaire une humliité conservatrice.
Ces planîtesa.ucculenites, aittaeliées sur les rochers
les plus stériles, et soumises a l'netion redoutable
des rayons di soleil, ie se dessècheit point,

Si l'on considère que les plantes l'cspèces sens-
blables, placées dans la mnêmle position, se cou-
vrent de feuilles presque toutes à la méme époque,
et qu'au conmtraie, la feuillaison, dlans les espèces
diflrerentes, s'opère A des époques souvent très
éloignées, quoique tout soit égal d'ailleurs, on
conclura nécessairement que chaque espèce a
besoin, pour se développer, d'une tempériture
particulière. En ef'et, Adanson a démontré par
de très bonunes observationse, que toutes choses
égales, le nombre ces degrés le i.haleur nédes-
saires pour opérer le développement ces feuilles,
des fleurs et îles fruits d'une pllan'te, est le Iméelme,
soit dans les amées hâtives, soit dans les muées
tardives. De plus, on sait que les graines ne
germent qu'à une certaine température néccasaire
à chaque espèce; en pourrait done fixer, d'unsse
manière exacte, l'époque à laquelle il convient de
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semer les grailles. Il suffirait pour cela d'examui-
nier les rapports naturels (e lia germination et de
la feuillaison: c'était le but que s'était proposé
LManée. dans les observations qu'il fit lictdant les
trois années 1750, 1751 et 1752, dans dix.sept
provinces le Fi Suède. Il trouva que le bouleau
était l'arbre le plus propre à indiquer le tempE do
semer l'orge, et il conclut, arec raison, que 'é.
poque (le la fieuillaison d'autres arbres pourrait
également servir de règle pour ensemencer. On
sent que cette idée, mise en pratique, serait bien
supenecure A l'aveucle routine que suivent nos
eultivateurs; au lieu de choisir, pour confier leurs
graimses a la terre, des épîoques fixes dans l'année,
par cela même souvent peu favorables, ils consul-
teraient la nature elle-même, ent se réglant sur la
tempéraltre. Il faudrait done, comme le propo.

Ist Liné, dresser, dans chaque pays, un Ca-
lendrier de Florc, contenant les observations
comparatives sur la germination et la feuillaison.
Mais ce travail ne peut être exécuté que par des

hoeîiiies accoutumés à observer, et quand ci voit
jusq(u'à quel point les cultivateurs sont esclaves
de leurs habitudes, on conçoit qu'il n'aurait d'au-
tre utilité quie de prouver ce qu'on ne sait déjà
que trop, qulie chez les hommes ignorants les pré-
jiugeI sont plus puissants que la raison.-Psio.
logic r€qétale.

La lunière, la chaleur, l'air et l'eau sont les
agcns indispensables de la végétation.

La lumière ai été destinée par la nature A colorer
s végétaux, et surtout les fleurs et les fruits.

Toute plite qui ci est privée s'étiole et périt ;
les fruits qui n'y sont pas suffisamint exposés
perdent leutrs couleurs et une partie de leur sa-
veur. C'est pour cette raison que les jardiniers,
quelque temps avant la maturité des fruits, sup.
lpnmnt les feuilles qui leur dérobaient les rayons

du soleil.
La chaleur paraît être 'un des plus puissants

principes de la végétation, et toute plaîite qui
n'en reçoit pas une quantité anualogue à son erga-
nisation périt trè% protiiptemueit. On doit done
étudier la nature des climats où naiss4ent spolta-
néIent les végétaux (u l'uIon veut cultiver, et
chercher, par le moyen des couches, serres, etc.,
A leur donner la mêie température ; ce que
'on ipeut calculer avec la thermomètre. Souvent

le passage subit li froid ani chaud est plus fuieste
aux plantes que le froid lui-même.

L'air est composé de difflérents gaz qui,en se
combinant avec d'autres corps, ci partagent les
propriétés. Ces gaz sont aspirés par les plantes,
et les nourrissent d'une manière évidente : outre
cela, ils charrient avec eux les matières volati-
lisées qui, s'intoduisnt dans les végétaux pîar
leu îporc. nombreux et aspirants dont toute leur
earlice est criblée, alimentent aussi leur végéta-
tion i il ci résulte que l'air peut communiquer
aux fruits la iaulvaise o'leur dont il est imprégné ;
ce qui doit engager les jardiniers A éloigner de
leurs plaites tous les engrais dont les émanations
sont fétides. On doit nusai espacer les végétaux,

de manière A ce que l'atir puisse circuler librement,
non seulement autour d'eux, mais même à travers
leur feuillage. Sans air, une plante s'étiole, et
finit par périr. L'air est encore utile A la végé-
tation, ci aidant la fermentation de la terre, et
en augmentant par conséquent sa chaleur.

L'eau est tellement importante, (lue sans elle
il n'existerait aucun sign'e de végétation. Couine
l'air, elle est utile en assimilant aux plantes les
gaz dont elle est composée, les matières qu'elle
charrie, et en aidant puissanlnétit la fermentation
des terres.

On fournit l'eau A la terre par deux moyens:
le premier, nommé irrigation, consiste A proliter
d'inne eau plus élevée que le terrain, et à l'y faire
couler uniformément par le moyen de rigoles. Cet
arrosement convient particulièrement aux pays
chauds et aux grandes cultures; le deuxième,
nommé arroîeniit, se fait avec des arrosoirs de
plusieurs espèces.

Dans les temps chauds, il faut' elicoisir le soir
pour l'arrosemient. Quand on mouille les feuilles,
il faut toujours qu'elles aient le temps de se res-
suyer avant de recevoir les rayons du soleil, car
sans cela, choque goutte d'ern ferait une tache,
une brûlure, qui ferait souffrir, et même périr la
plante, si l'imprudence se répétait. Lorsqu'on tn'a
que des eaux froides de puits, il faut les exposer à
l'air avant de s'en servir. et les tirer anu ioins lu
matii pour les arroseinens du soir.-Extrait du
Box JAtRDINIEiR.

Anecdoles.--Un marchan: fort A son aise. ayant
acquis un beau jardin, fit graver ces mots sur la
porte: "Ce jardin sera pour celui qui pourra
prouver qu'il est véritablement content." Sy pro-
menant un jouril vit entrer tnr inconnu qui 1 ayant
salué, lui demanda où était le maitre. "C'est aloi,"
dit le marchand, "Ique désirez-vous de moi'?
-" Prendre possession dle ce jardin," répondit
l'inconnu, " car personne n'est plus content et plus
heureux que moi."-" Monsieur," répliqua le pro-
priétaire, " vous êtes dans l'erreur; si vous étiez
pleinement satisfait, vous tie désireriez pas encore
la possession de mon jardin."

Les paysas ie voient ordinairement de beautés
dans lus campagnes que là né ils voient leurs re-
venus. " Je rencontrai tiu jour,", disi Bernardin de
Saint-Pierre, " dans le voisinage de l'abbaye de la
Trappe, sur le chemin caillouteux de Notre- Dame
d'Apre, une paysanne qui cheminait avec deux
pains sous son bras. C'était au mois de mai; il
fihisait le plus beau temps du monde; "VoilA, dis-je
A cette bonne feiiime, une charmante saison; que
ces plmiers en fleurs sont beauxl Comme ces
rossignols chantent dans ces bois !-Ali ! me ré-
pondit-elle, je me soucie bien ieu de ces bouquets
et (le ces petits îianîleux I C'est du pain qu'il noius
fa ut."

Usua E.-Conveition entre le besoin etl'avarice.

1751
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ET

TRANSA CT IONS
DE LA

SOCIE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTREAL, JUIN, 1849.

Avis.-L'Assemblée Trimestrielle des Di-
recteurs de la Société d'Agriculture du Bas-
Canada, aura lieu à leurs Salles, en cette ville,
vendredi, le 22 de Juin courant, à 11 heures
de lavant-midi.

Par ordre,
WM, EVANS, Secrétaire

S. A. B. C.
ler Juin, 1819.

nAPPORT D'AGnICULTURE POUR NA.

La plus grande partie du mois <le mai a été
loin d'être favorable aux semailles de printems,
et jusqu'au 26, il y n eu peu de journées de
beau temps et (le chaleur. Nous.avons eu
plusieurs nuits glaciales et des pluies froides
qui ont beaucoup retardé la seonille dans les
terres basses et argileuses. La végétation est
c onsquennent très arriérée, et une grando
partie des travaux du printemns ne sont pas en-
core achevés. Nous ne nous rappelions pas
d'avoir vune température aussi basse gêné.
ralonent durant le mois de mai ; et dans le fait,
les mois d'avril et dle mai ont été, dans presque
tout leur cours, froids et désagréables. Nous
sommes pourtant bien aise de voir que les
prairies ne paraissent pas avoir beaucoup souf-
fort des froids le l'hiver, excepté là où il y
avait trop d'humidité ; mais nous croyons que
la semence a manqué, en grande partie, sur plu-
sieurs <les terres ensemencées, l'automne der-
nier, et qu'elles anront besoin d'être enseien-
cées de nouveau. On petit voir clairement, ce
printemis, combien il est atvantageux que la terre
soit couverte uPune neige épaisse, durant
l'liver. Les endroits qui ont été ainsi mis a

l'abri du froid ont une bien meilleure appa-
rence et offrent une plus belle verdure que ceux
où la terre est demeurée découverte. L'hiver
dernier doit avoir êtd extrêmement défavorable
au blé d'automne, dans le Bas- Canada, mais
nous présumons qu'il n'en a pas été semé une
grande quantité. Il ne faut pas pourtant perdre
'espôir de pouvoir produire ici une variété vi-

goureuse de blé d'automne, en le semant le
bonne heure, et en le soignant convenablement.
Excepté là où le sol n'a pas été parfaitement
égoutté, il peut avoir été possible de mettre In
plus grande partie des grains en terre durant le
mois de mai, et là où l'on a été diligent, il n'en
restera pas beaucoup à smter, nprès le dernier
dt mois, à l'exception du blé sarrasin et des
navets, qui peuvent être semés dans le cours
de juin, et les derniers jusqu'au milieu de
juillet. Nous avons parlé, il y a quelque temps,
de la méthode adoptée par les fermiers d'An-
gleterre, afin de préserver les navets des mvages
de la mouche, laquelle consiste à semer un
rang de seigle ou (l'orge entre les sillons de
navets, avant <le meitre la graine de ces der-
niers en terre, de manière que ces grains nient
atteint qtuelque hauteur avant que les navets
soient levés. On dit que les jeunes plantes de
l'orge et du seigle protègent efficacement les
navets contre les attaques de la mouche. Utne
autre méthode qu'on recommande est de semer
de la graine de moutarde dans les rangs ou aux
coins des chamips <le navets, assez de temps
avant de semer ces derniers, pour que la mou-
tarde soit en feuilles, iuand ils lèveront, et
fournisse aux mouches, ou aux ptcerons, une
nourriture qu'ils préfèrent aux jeunes plantes
de navets, auxquelles ils ne toucheront pas, tant
qu'ils pourront se rassassier at moyen des plants
de moutarde. On recommande aussi, comme
moyen de garantir les navets dles mouches,
d'en faire tromper la semence dans de l'huile
<le baleine, et de la faire sécher dans de la fleur
<le soufre, avant de la mettre en terre. Nous
avons fait tremper la graine avec un bon etret
dans une forte décoction du tabac. Le grand
point qu'on a en vue, en faisant tremper la se-
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mence est de la faire lever et feuiller aussitôt
que possible. C'est un grand avantage que
de pouvoir faire croître les navets promptement
d'abord, afin de les mettre à l'abri des atteintes
les insectes. Nous croyons qu'il sera semé

une grande quantité île ilé, cette innée, mais
nous regrettons d'avoir à dire que nous avons
rarement viu une semence plus chétive, eni ce
qui regarde lh grosseur du grain. Il nous est
devenu nécessaire d'importer dle nouvelles va-
riétés de blé pour semence. Les frais qu'il en
coûter:it au pays seraient amplement com.
pensés, bien qu'il puisse étre difficile de con-
vaincre "le pays" qu'il est de l'intérèt de ses
liabitans de faire une telle importation. Les frais
dont nous parlons sont trop considérables, peut-
être, pour de simples particuliers, dans les pré-
sentes circonstances ; c'est "9 au pays " ou à des
sociétés publiques, qu'il convient de faire venir
de nouvelles variétés de grains pour semtence. Si
les cultivateurs caniad ens pouîvaient seulement
voir des :.liantillons des grains que produit,
dans les Iles Britanniques, une économie rurale
perfectionnée, ils comprendraient combien leur
routine est peu propre à en produire île sem-
blables. Ont dit que la prédication de la temn-
pêrance empêcbera qu'il ne soit semé beau-
coup d'orgý, cette annirée. Bien qu'on puisse
n'en pas faire de la bière, c'est un excellent
grain à employer pourl'engrais des blurs et îles
porcs, et nous recommanderions à nos fermiers
de n'en pas abandonner la culture, qui est
adaptée à notre sol et à notre climat. Ou dit
aussi qu'il sera semé moins d'avoine, en con-
séquence du bas prix auquel elle se vend ; niais
on peut produire avnunageusement de l'avoine
pour être consommée sur la ferme et servir à
l'entretien des bestiaux. Nou ne doutons point
île la vérité de ce qui a été affirm, qu'en don-
natit à tm veau une livre d'avoine moulue, par
jour, la première année, on tirera plus d'avan-
tage de ce grain, qu'en l'employant de toute
autre manière. La quantité d'avoine moulue
donnée à un veau, dans cette proportion, n'ex-
céderait pas dix minois par an, et le cultivateur
s'en trouverait amplement dédommagé, pourvu'

que les animaux fussent maintenus subséîquem-
ment en bonne condition et dains un état pro-
gressif d'amélioraîtion. Les cultivateurs auront
maintenant à mettre dehors toute l'indusîie et
toute hi diligence dont ils sont capables pour
trouver les moyens de se maintenir. Ils auront
à produire plus de récoltes vendables, et si les
prix de leurs produits sont bas ou modiques, ils
seront compensés par l'abondance. Ils doivent
néanmoins se rappeller qu'il leur serait inutile
de produire ce qu'ils ne pourraient pas ven-
dre facilement, ou plus qu'ils ne pourraient
vendre ainsi, à moins que ce ne fût pour en
fabriquer des articles toujoursvendables. Leseul
moyen possible que nous ayons de parer avec
succès aux présentes diliicultés, c'est d'anmélio-
rer notre système d'agriculture, de maniére à en
augmenter grandement les produits vendables.
Les cultivateurs qui sont établis sur les terres
du pays ne doivent se laisser détourner par au-
cune circonstance dc ce qui doit toujours les
intéresser, savoir: l'amliorationi do leurs bes-
tiaux et de leurs fermes. Quoiqu'il puisse
arriver, ils ne peuvent que trouver leur propre
avantage et foire le bien de la société en cher-
chant directement et constamment à atteindre
cet objet. Rien n'est d'autant d'importance
pour le Canada titue de voir ses terres mieux
cultivées, produisant de meilleures récoltes, et
nourrisant de meilleursanimux. Le présent
printems a été le plus défavorable que nous
ayons vu dans ce liny. La terre a été cons-
tamment en mauvais état pour les travaux des
champs. Dans une telle saison, là où il n'y
avait pas d'égoûts silisants, le sol n'était pas
plutôt sec qu'il redevenait humide avant

de pouvoir étre ensemencé. :Sans doute des
semailles ont été faites,mais elles n'ont puPl'tre,
convenablement pour la herse. La preuve que
les terres sont suflisamnent égouttées en An-,
gloterre, c'est qu'elles peuvent être ensemencées
douze heures après une forte pluie. En
Canada, il faut plusieurs jours après une grosse,
pluie, pour sécher le sol et -le mettre en état
d'être travaillé. Il y a beaucoup à faire ici,
avant de pouvoir se livrer avec avantage aux
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travaux tie l'économie rurale, et de le pouvoir
faire eni toute saison. Il peut encore arriver

que lu saison devienne favorable, mais, jusqu'a
présent, le temps n'a pas été convenable pour
faire les scumunilles, oui pour les faire comme
elles devraient l'être. Il n'y a pas eu de
cliangemens essentiels dans les prix dles pro-
duits agricoies, depuis notre dernier rapport.
Les bestiaux ont encore à être nourris dans les
étables ou dans les basses-cours ; mais ce nie
serait pas ta un gmnd duimage, sous un meil-
leur système d'économie rurale, ou si les ni-
mens à donner au bétail étaient pluisabondatit:
jusqu'à ce qu'il en soit ninsi, un printens lait-
goureux et froid lait être très dommageable
aux cultivateurs qui ne s'y sont pas préparés
comme il convient, et leurs animaux doivent
snud'rir en conséquence.

Mai, 184-9.

Nous prenons la libertéI 'necuecr la récep-
tion dle l'invitation qui nous a été faite par la
Société d'Agriculture de l'Eiat de Nev-York.
de nous trouver à la grande exhibition et foire
annuelle de cette Société, qui doit avoir lieu
en septembre prochain, comme aussi le l'invi-
tation faite à la Société d'Agriultuure di Bas-
Canada d'envoyer les délégués à cette anssem-
blée. Nous ne doutons point qIe ta Société
Canadienne nec se fasse in plaisir d'envoyer
(les délégués à cette assemblée, et quant à
nous, rien ne nous plairait davantage que
d'être présent, si les circontstances nous le pier-
mettaient, à une assemblée qui ne pourra man-

quer d'être extrpoe entintéressante lur tous,
les amis de l'agriculture. Nous avons à re-
mercier cordialement le Secrétaire de la Société
d'Agriculture de lEtat de New-York, B. P.
Jolnson, Ecr., de la bonté qu'il a euie le nous
envoyer plusieurs inp.iers intèressantý, et de
'offie obligeante de correspondre avec nous
sur des sujets ayant rapport à lécononie rut-
raie. Une correspondante amicale entre les
Sociétés d'Agriculture leur est nécessaire pour
travailler efficacement à t'avantage et à 'avan-
cement général de l'espèce humaine, et la

Société d'Agriculture de PEtat de New-York
s'est acquis un titre légitime à l'approbation et
à l'éloge diu monde par le désir qu'elle a mon-
tré de contribuer au progrès des améliorations
agricoles dans les pays étrangers comme dans
le sien propre.

Le Secrétaire de la Sociétê d'Agriculture du
Nord de l'Ecosse, Johin Hall Maxwell, Ecr.,
n en la complaisance de nous envover un ex-
emplaire complet tics transactions ou procédés
de cette Société, depuis 1S13 jusqu'à 184-9.
C'est une nouvelle série, consistant en vingt-
quatre caliers trimestriels, proprement couverts,
et contenant des articles très intéressants et
très utiles sur le sujet des améliorations en
agriculture. Cet ouvrage est une add:tion im-
portante et précieuse à la bibliothèque tc la
Société d'Agriculture dans le Baq-Canada,
pour lequel cette société olIe ses ;inicères re-
inercîmens. La Société Canadienne pourra,
à quelque époque future, se trouver ci état
d'envoyer à la Société Ecossaisse un ouvrage
plus digne d'être accepté que ne l'est ce jour-
nal. Quant à présent, ele en est simplement
à commencer, et elle trouve beaucoup de difli-
cuit( à le faiue. Nous pouvons assurer nos
amis d'Ecosse que si la Société d'Agriculture
du Bas-Canada n'est pas encouragée autant
qu'elle devrait Pèltre, ce n'est pas parce qtue

l'économie rurale est parvenue dans ce pays,
à un iaut état de perfectionnement; la réalité
se trouve dates le sens opposé. La Société
d'Agriculture la plus intelligente et-la plus ac-
tive des domaines britanniques trouverait un
champ vaste à exploiter et des efforts de plu-:
sieurs sortes à faire pour l'amélioration de
l'agriculture canadienne. . Ce tient nous avons
besoin, c'est de bien comprendre la défectuo-
sité de notre système d'agriculture, et 'amnêli-
oration dont il est susceptible. La chose pour-
rait paraître facile ; néanmoins, la plupart des
cultivateurs n'en viendront pas dl'etx-mnies à
se faire une idée juste du sujet, à savoir si
leur système de culture est bon ou mauvais, si
leur récolte est ample, ou n'est que le quart de
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ce qu'elle devrait être. Dans tout pays, ce
doit être la faute des agriculteurs, si les Sociétés t
d'Agricultire ne produisent pas tout le bien
qu'on en petit aiticndre. Ces sociétés sontt
organiisées pour l'avanutage ds cultivateurs dui
sol, et si elles sont soutenuies comme eles
devraient l'être, elles ie peuvent manquer de
leur être proîfimbles, particulièrement si leur
but est l'avanceIeit général dle l'agriculture.
et si leurs fonds sont appliqués à cette fin sur
un plan judicieux.

Nous voyons par les journaux que nous
échangeons, qu'il y a une grande différence
dans les prix donnés pour le beurre sur les
marchés l'Angleteire, ces prix variant de 40s.
à 120s., le quintal. Cette difflérence le prix
ne provient (lue de la diffürence dle qualité, et
la diifférence de qualité n'est (hue qu'à la mau-
vaise manière de traiter le lait et de conduire
les laiteries. Nous pouvons aupposer qu'une

partie du btirre exporté du Canada ne se vend

pas plus île la moitié du prix qu'obtienu
autre partie, et cette inlégalité de prix doit cer-
certainement être attribuée à la qualité infé-
rieure d'une partie île ce qtuil y cn a d'exporté.
Il ne devrait pas en être ainsi, car notre lait est
les meilleurs. Tout ce qu'il y n à faire, c'est
île bien conduire les laiteries, et de donner ait
lait tout le soin exigé. Il n'y aura pas d'uni-
formité dans la qualité du beurre, tant qu'il
n'y aura pas de système îunifurme et régulier

pour soigner le lait et faire le beurre. Il n'y
a qu'une bonne manière d'agir, quant à la tem-

pirature de la laiterie, à la façon et ait salage
du beurre. Dans une laiterie bien conduite,

particulièrement durant l'été, il ne doit pas y
avoir de mauvais beurre: s'il y ci a, ce doit
être par défiat d'habileté, ou par négligence. Le
lait en gênéral coule naturellement bon sons la
main de li laitière ; et c'est sa faute, si elle n'en
fait pas de boi beurre ut de bon fromage, quand
sa laiterie est propre, convenablement tempérée
et munie des instrumens nécessaires. La. dif-
fèrence de qualité lats le beurre apporté au
marché, pour y être vendu, ofre un indice à

eu près certain de l'état général de l'agricul-
uire : il v en a d'une excellente qualité, niis il

c l a aussi qu'on pourrait plutôt appeler graisse
qIue beurre, et qui n'est guère propre qu'aux
isines.

Il y n, dans le Bas-Canada, quelques fermes
bien conduites, qui produisent d'excellentes ré-
coltes, et qui entretiennent de bons troupeaux
de bêtes à cornes et à laine, mais les meilleures
le sont pas à comparer avec quelques.unes des
fermes anglaises, quant à ce qui regarde l'égoût

complet, la régularité des assolemens, l'excel-
lence de la culture et des récoltes, la beauté (les
animaux de toute sorte, le nombre et le choix
des instrumens qui peuvent être d'usage sur
une ferme, l'habileté et la dectérité des jeunes
garçons et des hommes faits qui ont à s'en
servir. Dans le fait, il n'y a rien de plus agréa-
ble à voir qu'une ferme bien conduite dans les
lies Britanniques, où chaque branche de l'éco-
nomie rurale est conduite d'après la meilleure
méthode, et où les meilleures ré'oltes et les
p!us beaux animaux sont le résultat de cette
meilleure des méthodes, Il n'y a qlue ceux qui
ont eu l'avantage de voir de tels établissemens
qui soient en état de bien comprendre jusqu'où
le système général d'agriculture est défectueux
dans ce pays. Nos récoltes sont chétives, nos
bêtes à cornes et à laiòÙ d'une qualité itnfé-
rieure, et le produit de nos laiteries est à moitié
perdu par manque de conduite. C'est là où en
est présentement notre agriculture. Cette ques-
tion se présente naturellement: Quelle est la
cause de cet état de choses ? Est-ce en con-
séquence de quelque défaut de notre sol ou de
notre climat que notire agriculture ne se trouve

pas dans une condtiori plus florissante ? Nous
ne pouvons admettre que notre sol ou notre
climat soit de nature ià nouts empclier d'adop-
ter un système d'économie rurale meilleur et

plus profitable, car une expérience pratique
nous a fourni la preuve qu'ou petit suivre ici
avec succès un système perfectionné d'agri-
culture. Nous n'h.iéitons pas à dire que le plus
grand bienfait qu'on pourrait conférer à notro
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population rurale serait de la goinvaincre qu'il
serait de son intérêt d'ndopter un systéme aîné.
lioré d'iigricultuîre et de la mettre en état tIc

pratiquer tit t.l sysime. Les avantages qui en
résulteraient ne se borneraient pas à la popu-
lation rurale, iais s'étendraient à toutes les
classes de la société. On Pourrait aussi raison-
nablement s'attendre à pouvoir vivre et pros-
pèrer ait moyen îles produits des Etats-Unis,
que de s'attendre à voir la population du Ca-
iada .devenir prospère it moyen d'autres res-

sources quIle celles des pro;litit de son propre sol.
Les meillers amis qu'aura jamais le Catada
seront ceux qui travailleront à l'avancement
de son agriculture, et qui assureront ainsi à sa
population le moyen dle tirer les nécessités et
les douceurs de la vie de Sotîrces dont elle ne
pourra être privée. On tic petit ni se tromper
ni se faire illusion en travaillant à l'avancement
îde l'igricultiure, et c'est plus qu'on ie peut dire
de la plupart des autres spêculatins. Si noms
n'avions pas été fermeinient persuadé le ce
fait, il y a longleis qlie nous nurions cessé île
nous en occuper: on petit se faire une idée
fausse de l'importance d'autres choses, mais il
n'est pas possible de se faire ime trop haute
idée île l'iinpirtance d'une économie ruîra!e
améliorée et prospère pour totîtes les classes
le la population ennadienne.

Des instrumens convenables sont nécessaires
à mie économie rurale perfectionnee; sans ces
instrutmens, il y a sur une ferme des travaux
lui ne pourraient tle faire bien oi promptement.

Dans ce pays, il a pet île fermes pourvues dc
la variété îles ions insirtmens qlie deiande
un système d'agriculture perfectionné. En Atn
gleterre, on a toius les vantiages possibles soin
ce rapport. Il n'y a pas de pays ait monde où
il y ait une meilleure qt une plus grande variétý
d'instruinens d'agriculture, ni îles hommes plu
habiles pour les employer aux divers travait:
exigés sur une ferme. C'est pour les cultiva
teurs un avantage lont nous sommes privé

jusqu'à un certain degré, à notre grand dom
mage. Tous ces objets sont d'une grande im

portance, et s'ils viennent à être envisagé.
comme tels, il en résultera probablement un
progrès considérable en agriculture. C'est sur
des,fermes-modéks que de bons instrumens
d'ngriculture se reconimandernientle mieux aux
cultivateurs. On devrait se servir, à ces établis-
semens, de touites les variétés d'instrumens ara-
toires dont l'uisage pourait être exigé dans un
systémie perfectionn d'agricilture. Les jeunes
gens qu'on y in>truirait, Pi verraient l'usage, et
apprendraient à s'en servir. Ceux qui visi-
teraient les fermes-modéles verraient ces ins-
trumens en opération, et en comprendraient
l'utilité et la valeur. Nous avons souvent re-
comntdé les4 fermes-modèles comme un
moyen certain d'améliorer l'agriculture cana-
diennei; mais 'ommne il y aI apparenc qu'il nie
scen pris aucune itestire pour introduire ces éla-
blissemiene, nous cii devons conclure qule cette
améloration n'est pas regardée comme étant
d'une bien grande importance, 41i ce n'est pour
les cultivatur-, qlui, laissés -à eux-mêmes, Pour.
ront s'en ai !er ou s'en pisser, ainsi qu'ils le
jutgeront con venaible.

On ne doenne Pais, dans ce pays, l'attention
convenable à l'éléve et à l'entretien des liétes
à cornes et des mnoutons : il n'est pas possible

daorune bonne race des unes et des autres.
sanis ln choix judicieux, consistant surtout à
ne point entretenir dles animuaux chuétifs Pour

il ppgation, mais à les engraisser pour la
biouchierie. Lorsqu'unne Iois le fermier sle

*procuré un troupeau choisi de bons animauix, il
petit n'être pais nécessaire . d'empêcher que
tlttes les femelles ne Portent ; mais t 'els que

*sont généralement les animaux qîi'entretiennet
les cîîltivaieiîrs présentemnît, il y a certaine-

tment à choisir avec soin. A mioin s qu'~ils
n'adoptent ce Plan, nos cultivateurs peuvent

s s'attend're à voir leurs bêtes à cuornes et à laine
ç se détériorer d'année en innéen. Il faut beau-
* coup dl'attention pouîr suivre ce plan conveahi-
s blement ; et le fermier ne devrait pas soufl'rir

-que tots ses bestiaux soient nourris ensemnble,
et que les taureaux et les béliers courent libres.
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Tous les males qu'on ne voudrait pas garder
pour procreation, devraient être changés, lors-
qu'ils sont jeunes, et ceux qu'on garderait pour
cei effetdevraient êtreséparésjusqu'à ce qu'il en
tût besoin, et alors on ne (evrait les laisser s'ac-
coupler qu'avec les femelles choisies pour porter.
Quand on laisse tous les animaux courir en-
semble, comme à présent, et s'accoupler à tout
âge, on ne doit plus s'attendre à avoir des ani-
maux de choix et de prix d'aucune espèce.
La séparation constante les mâles est le seul
remède que nous paraissions avoir entre nos
mains, car il paraîtraitéire bienl dillicilede teir
les autres aiimaux séparés, avec la manière
générale de clore d'à présent.

Persuadés le la vérité de la maxime que le
bétail suit la substance, et que le premier s'amé-
liore invaîriablement à proportion que la dernière
augmente, les membres de la Société sont déter-
minés à discontinuer, pour le présent, la plupart
des prix offerts pour des bestiaux, se proposant
d'employer tous leurs elforts et d'appliquer tous
leurs fonds i l'amélioration diu sal, au moyen les
égoûts, d'une plus ample production de récoltes
vertes, et d'une attention plus cunstante à tous les
travaux de la ferme'."

L'extrait ci-dessus du rapport d'une desSocié-
tés d'Agrieulture d'Irlande, est parfaitement en
harmonie avec ce que nous pensons. Nous avons
toujours recommandé quel'anendement du sol et
le perfectionnement de sa culture formassent le
principal but des Sociétés d'Agriculture, couvain-
en qlue l'amélioration des troupeaux sera la con-
séquence certaine d'une culture améliorée.

L'état prospère de l'agriculture de l'Ecosse
et l'amélioration extraordinaire des terres de ce
pays, ont été attribués principalement à son
système de banque, qui accomoidnle constam-
ment et facilement toutes les personnes en état
de fournir des garanties, par ce qu'on appelle
crédits complants, qui est le seul système de
prêts qui convienne à l'agriculteur. Les extraits
suivants d'une lettre que nous trouvons dans le
Farmer's dazete de Dublin, sont, à ce que nous
pensons, aussi applienb!ee à la condition des cul-
tivateurs di Canada, qu'à celle des cultivateurs
de l'Irlande. En Canada, où les cutltivateurrs

sont générnlemîet propriétaires du sol, le sys-
tême banqudier, d'Ecossò serait, penions-nous,
un mode sûr et extrêmement nvantageux d'nc-
comimodation, qui contribuerait beaucoup aiu
perfectionnement de l'agriculture, car il faut
des fonds pour adopter un syst êtme parfaitd'éco-
nomie rurale.

ciIl n'y a pas le question d'une importance
plus vitale pour les citoyens de Dublin et pour
la société en gnéral, que celle de pouvoir être
accommodé de fonds, au moyen d'un système
de banque eonnvenrable, et cepeniant par sue
étrange fatalité, it n'est pas de question dont la
presse périodique et le publie su soient moins
occupés, bien que le manqua du moyen d'ac-
commodation dont je parle soit une des princi-
pales causes qui nous mettent d'aniée en année
plus prêts de la banqueroute et de la ruine.
Pourquoi en est-il ainsi? Pourquoi la presse
"arde-t-elle ainsi le silence sur une question
June telle importance pour le bien publie?
Pourquoi ries muarcianrds, nmos muainufacturiers,
nos artisans, et tous ceux dont la subsistance
dépend de la prospérité industrielle de notre
pays, pourquoi tous ceux-là gardent-ils ainsi le
silence sur lui sujet qui les toucenlrut de si près,
quand chaque année qui s'écoule montre claire-
ruent le fruit le ce silence dans le dépérisse
ment de notre industrie, de nos manufactures
et de notre commerce, et dans lexpatriation
d'un si -rand nombre d'ouvriers habiles, qui,
faute d'?tre encouragés dans leur pays natal,
sont forcés d'aller chercher ailleurs les moyens
de vivre que l'Irlande leur refuse ?

", Que PlIrlande soit pauvre, et que la pauvre-
té engendre la pauvreté, c'est ce qu'oni ne peut
mier. Il est certain aussi que cliaque année
qu'on laisse s'écouler sans prendre des mesures
convenables pour arrêter le torrent qui menace
de nous engloutir commne dans un abîme, ne
faut qu'ajouter à la difficulté die reprendre notre
premiero position.

' "On demandera, que petit faire un pays
situé comme l'est maintenant l'irlande pour
développer ses vastes ressources? Présente-
ment, i rie peut trouver les fonds qui seraient
néccessaires, et sans argent rien ne se peut faire.
Il est vrai que PIrlande peut offrir des garanties
peur mille fois plus que le montant nécessaire ;
mais où portera-t-elle ses regards pour s'en pré-
valoir? et lFéelio répondl, oit ,

cc roseraiphourtantfuire Une suggestion: j'in-
diquerai lEcosse, et je dirai voyez ce qu'était
ce pays, il y a 150 airs. L Ecosse était alors,
comme l'est maintenant l'Irlande, pauvre et.-
mal}euruse , comparativement parlantn sais

'commerce ni manufactures: ses ports étaient
vides, son sol stérile, donnant il peine au culti-
vateur une elhétive subsistance; et qu'est-elle
maintenant ? Ses villes sont remplies de manu-
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factures, ses ports sont encombrès de vaisseatux, maunde de li vérité du flit. Quant aux bons
ut ses terres autrefois si J'eu productives, sonit, ouvrages sur l'agricuIture, ils peuvent être rarespour amsi dire, le jardiu (lu mndue.

" lYoù est proveni ce cligmîment magique 7 dans les librairies de Alonitral. Ce ne serait
Vous le dirai-je: de soi miitit able, de son équi; peut-être que par luizard qu'un agriculteur y
pable Ôptmvu dle banque, systmqgu t passe trouverait ce dont il nurait besoin ; emais les
par unse éprouve doc 1141 ans ; systeme à lat fuis
rinar imblu par la solidité des principes sur livres connus et leurs titres donnés, on peut les
lesîjte s il est tundé, par lat sûretó qu'il oifro à faire venir de Frmce pur le canal de MM.
Ceux qui oit des fonds a mettre en dépôt, par
lu gnii qu'il assure aux actionniies, ut pur son Fabre et Cie., ci particulier.
extr mea libérmlitô; système qui Io fait autcune
diffrence entre lo riefbe et le pauvre, lu grand et Cîtî,rx COAcUr.1h., oi Dn )IevoFsVNSiitiE-

çtit, pais nti offre a iPhumb copun p ru- Cette créimie, et le lieurre qui en est fait, pas-
maniièru ou d'uo 11autre, garatitir la banque sent pour les meilleurs en Angleterre. Nous

contre lat danger <lu perdre, les avantatges de avons eu en Cmiada, croyons-nous, de ce
sotnmde secourable. . ,o..

"I C'lest ce systême qui, cn lonnant aulx leus- beurre, qmli! égale le meileur du Devonslire.
sais les uovenîs d dtévelnpper les ressourcesdt L-z procédé n'est nullement diticile, car- lotit
leur pays, les a iis eni étiat de faire le lEcosso ce dnt il s'agit, c'est d'avoir l'appareil nûces-C qu elle est présentement.

Or, je le demande. pouYîrquoii ne nous pré- sair' pour chiailUr la lait, et <'avoir soin qu'il
vandrions-nuspas dts inunenses avaitages que ie soit ni trop, ni trop pceu ciauffé. Nous avons
«omes pructmrurmit Ilautoptinxî d'on sysiénie <tont

ua xpr rer aîiau d i sia l ut duni a prouvé ta fait clhautl'er lo lait dans des v isseaux de fer-
solidité et leflieciité, et quai a si grandement blanc sur une plaque de fer.; emais nous
contribué et avancerl croyos ue la méthode suivante de faire'
C'est la Uil question l'iui ipuinp itance majeuroe
pour lu peuple généralmt, et qui demande la chllfl'r les vais-eaux dans l'eau, est li meil-
coisidérationi sérieuse ut iniiédiata îles publi- lettre et la plus sûre, en autsant qu'elle fait évi-

is r si ait x établir ici puml bca.e ter le danger de brûler le lait. Le beurre fait

qui suivrait honnêtement et hardieiut la sys- de Cetie crûme est excellent, muais nous ne
tin écossais dlt vions de parler, on i-mndrait nous en sommes jaumais servi que comumne
niu public lne service ielcuable, en ravivant
et activait l'industrie, las mufactures ut le bemrra frais. Les vachmes duDevonîshmire, notr-
emminerce. ries dans les pâturages lu, pays, ionneit un

Ce syséme fournirait à la population agri- lait très riche, et tel le donnerniint, a ce que
cola Paide dont elle a be.soii. et qu'elle i peuat
obtenir, mêmine ci offnîtîi lax pimls amîplu grantie, nous pensons, les valches anndiennes tenues
il serait comme un boulevart entr la portion le dtais de tons pacages. Danîs le Devonshtir", on
lat société qui est encore solvable, et li torrent
it mena du Pentraiiier et d lta précipiter elle le Gmeriiesey avec clia-

dans l'abime de la ciquerute et d l ruine, qIue dixaiie ou douznine le vicles île li con-
cin mêmlue temps qu'il ofilrirait, cuxe spécu- trée, et l'on dit que le lait et le lieurre cin
hiiti finxncière, un suces presque sans exein-

deviennent ieileirs, quant à la qualité et à
l'ippirînre. A voir ce que sont les pâturages

Nos idées sont pairfaiitencni d'accord avec ci Canada, on ne pourrait pas imaginer qu'on
celles d'un Il Soiscripteur ;" tious sonmnes y attachte beaucoup le prix aux animaux et à
commaiie lui convaincu qtue l'umaliorxtiin île leurs prodiits: si oi les prisait à leur juste va-
l'apricutlttire est d'une ieaucoip plus grniîme leur, les pâturages eeraient certainement ané-
importance pour le pays que toutelas squestions lirés.

iptie mi nt ocpé, ou qui occupent < Aussitôt que le lait a été tiré lii pis île lia
mnintenant, 'attention publiquie ; Mais, lml- valc, il est coulé dans les vaisseaux creux, daims
heureusioement, tout ce qu'un "l Souscripteurl" lesquels ci a muis précédemment environ une
pourrait écrire, tout ce que nous pourriom ëcri- damin-elupiie d'eau frîtîrle, cii été, et ci hiver,

re nous-m tmee p nitis tout le plit iie quntité priiu uillate. n'ere astretits-iiitinc, lepersutaderait ciîittt leeployée pose mmi'cîntêîer que le lait n'adhère au
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vaisseau ; ce qui ferait qu'il brûlerait, Ct devien-
droit impropre à faire de la crême. On le-laisse
ensuite reposer dans la laiterie pendant 15 I 24
heures, suivant l'é,at du temps. Aiisi dans un
temps très chaud et étou(fßiit, le lait du mlîatin est
-l échaudé" le soir, iu lieu qulle dans un temps
ordinaire, on le garde jusilc'ai lendemnin matin
pour le claufl'er Lvec le lait lu soir précédent.
On "échaude" le lait le dilérentes innîuiières,
gén éralemnent ui-decsus d'un petit fourneau
chaufl'é avee du charbon de bois, quelquefois ni-
dessus iunt feu elair de bois, mi par un bain
ehaud. D'après la première méthode, les vais-
seaux sont placés sur la plaque de fer g ui couvre
le tuyau du fourneau, et rapprolcés lentement
du feu, de manière à ce que lia ehaleur cdu lait
augmente graducllement. Ce procédé prend ordi-
nairment dle 40 à 50 minutes. Souvent, tro;, de
hAte empêche de réussir les lrsonnes qui ie
sont pas habituées ù la pratique. Le temps d'ôter
le vaisseau de dessus le feu ct indiqué par de
petites bulles qui se montrent sous la " tête " Ae
la crêime, et donniiient à la surface une nppa-
rente bourgeonnée. La chope a lieu à la tempé-
rature de 180° de Fahrenheit, c'est-à-dire i plu-
sieurs degrés nu-dessous dhe celle dle l'eau bouil-
lante : si la chaleur étair portée jusqu'à ce dernier
degré, la créme Se romiprnuit, au sommet, et le
lait ie pourr:it p1luis servir a ce qu'on vn voulait
fhire. Lorsque le lait a été ôté, on le prrte à la
laiterie, cil prenant garde que la crème lie le
rompe pas. On l'écréine dcpcis 12 jusqu'à 36
heures acprès, et lia erme est cau vendue dans son
présent état, ou convertie Ci beurre.

" Lorsque le lait c:st liaiiffé au-dessu 'd'un î
feu de bois, la crême est sujette a prendre um
goût de fumée, si par hasard, le feu n'est pas
parfiitemeut clair. Oin lie suit jamais cette ié-
thode préferableient A d'autres. L'usage d'un
baim d'eau est loin d'être coimmc:4uin ; mais comme
la praticlue est n lmuncins issez étendue, et que
c'est le procédé, non seulement le plus sûr, mais
encore lepls promt, je prendrai la liberté de la
décrire. Uie boui lire plate, faite de feuilles de
ler-blanie, (de 2 pieds de largeur, 7 pieds de lon-
gueur, et ,iti pied lie profondeur,) est placée au-
dessus d'tii feu flambant de broussailles ou
d'herbes sèches. Une certaine quantité d'eau
froide est mise dans la bouilloire, et trois vais-
seaux remplis cde lait y sont supportés au moyen
cd'aineciix, et s'échliniiîuint -et même temps que
l'eau dont ils sont environnés. Il est érident que
par ce moyen, In auigiecte li chaleur beaucoup
plus gradullemcent jii'qu'o ne le pourrait foire enc
rapprochant li casserole oui lia terrine du let,
iiêime avec lia plus grande précaution. Un autre
avantage qli réiltu de cette méthode, est une
piai grande èxpéliion, chose iportante dans Ici
inois d'été, cil autant que le beurre fait avec une
crtme qui s'est formée leiitement tic se conservera
pas aussi lonigrenps que celui gui provient d'une
courte exposition à la èhileur. L'étendue 'de
surface dans les terrilies produit u te large 'c tête"

<le crème, mais la profondeur de lail dans leIP
vaisseaux, et lifermeté de la crème croissent dans
lit mme propiirtion. Trois ou quatre pots le lait
forment la iuliatité sur laquelle on opAre dans
chaque vaisseau, mais dans quelques laiteries,
cette quantité est de cinq n six pots. En géné-
ral, qitre puts le lait donnent une chopine le
créie brûlée oi coagulée.

I Le beurre se foit promptement avec cette
criîme, ci lic reinuait dans une petite ecvette
avec tu bton, et il est à toits égards tmeilleur
que celui qui se fait avec la crème ordinaire.
Dnns les laiteries où l'on produit le heurre pour
le vendre cul tinettes, tii le fait ordinaireiiieiit
avec des quantités égales de crAme crue et de
eréie chaulfée la guantité en est plus considcé-
rnble, et obtenue à itioiiis de frais, mais la qualité
ci est infériire. Par le procédé ci-dessus, qui
consiste à "ét luiilcr ". le lait, le beurre est coin-
pl teimlent cxtrait le lh créie ; conséquemment
le lait qui rest e est très maigre, et ne peut f.ire
de boit 'roiiuge.

Nous preions la liberté de dire que souvent
ntous avons acrosse plus d'unti exemplaire du
Joirnal d'Agriculture à messieurs les curés dans
l'espoir qu'ils voudraient bien !es faire tenir aux
nlonné!s, imais sans nul dessein de leur denian-
der paiement pour les exemplaires qui n'au-
raient ni être placés et îui letr resteraiet eun
maine. Nous nous simmes pcrstiadê que tout
curé ou autre ecclésiastique diu Bas-Canada
s'intéresserait à la circulation cli Journal il'Agri-
culture parmi les gens de la campagne, comme
devant connaître îîarfiiienîcîît que le seul but
de sa publication est l'amblioration de notre
economie rurale, et par suite l'augmentation du
bien-être de la population agricole. Il serait
superflu d'argumenter pour prouver que si les
produits annuels de chaque ferme étaient di-
blés en valeur, cette augmentation de valeur
serait avantageuse ai fermier et à sa famille,
et ncus le donions nullement qu'avec ine
bonne économie, der la diligence et le l'habileté
dans nos cpérations agricoles, nous ne puis-
sions doubler réellement la valeur de nos pro-
duits. Le Journal tl'Agricultiure est élrangr à
la politique, comme à tout ce qui pocîrrait y
être déplacé, ou sujet à objection. Nou
croyons donc pouvoir solliciter et nous attendre
à obtenir la rnveur et P'a1îpui du clergé cathco-

lique, dans une entrepriee qui ne tend mani
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festement qu'à l'avantage des habittans (lu Ca.
nada. Si le journal n'est pas tout ce qu'on
pourrait désirer qu'il fût, il pourra, en tout temps,
s'aiiéliomtr, au moyen des articles nyant rap-
port à l'agriculture qu'on voudra bien nous com-
muniquer, et que nous nous ferons toujours un
plaisir d'y insérer. Nous sommes convaincu que
la Société d'A griculture dii Bas-Canada, et le
journal publié sous ses auspiccs sont capables
de faire beaucoup de bien nu pays, s'ils sont secu-
lemtent appuyés et souteius comme ils devraient
l'être ; et pour l'appui et la coopération dont ils
ont besoin, ils ne comptent sur aucun corps
avec plus de confiance que sur celui du clergé
catholique. Le journal a aussi été envoyé aux
commissaires d'écoles des campagnes, et inous
présumons que, quelques soient les fonds de
ces écoles, on ne saurait mieux employer cinq
chelins par an pour l'instruction (les écoliers,
qu'en les donnant pour un exemplaire de ce
journal. S'il ne procurnit pas d'autres avan-
tages, il donnerait au moins ait maître et aux
disciples quelque idée île l'griciluiire, et crée-
rait le désir d'entendre plus parfnitenient Part
le plus utile au genre humnin. Nous désire-
rions beaucoup voir attaché à chaque école de
campagne du Bas-Canada, uit petit jardin où
l'instituteur ferait travailler ses écoliers pen-
dant un peu île temps, les jours d'école, et les
instruirait dans Part qui doit les faire vivre, un
jour à venir. Nous craignons que nos maîtres
d'école ne soient pas tous ci état de donner
beaucoup d'instruction sur le sujet, quoique
nous pensions qu'ils devraient Petre, mais ils
en pourraient donner un commencement, et
t1tus tn1 doutons pas qu'il ne résultat beaucoup
de bien île ce commencement mme, aidé île
ce journal et de quelques livres convenables
introdulits clans chaque école. C'est néanmoins
une circonstance extraordinaire qu'il a été en-
voyé aux comimissaire. d'écoles, l'année cher-
nière (et encore, en plus grande partie, cette
année) près de'500 exemplaires île ce journal,
qui n'ont pas été payés. La chose nous parait
d'autant plus étrange, que presque toits les en-
fans qui fréquentent les écoles de campagne

sont fils ou filles de cultivateurs. Dans le fait,
toute la tendance du système d'éducation suivi
dans les écoles de campagne a à peine le
moindre rapport à ce dont les écoliers auront à
s'occuper par In suite: plus tôt il sera introduit
un changement judicieux à cet égard, mieux le
pays s'cn trouvera. Nous avons eu 'occasionî
d'apprendre quel cas l'on fait des améliorations
en agr.culture, et tnous n'avons pas été peu sur-

pris de l'indi'rence de quelques personnes sur
ce qui est d'une si grande importance pour le
Canada. Ce journal pourra contenir des ari-
cles qui pourront être regardés comme Ihéorie,
mais il n'y aura nucune partie de cette théorie
qui ne puisse être utilq ci agriculture, si l'on
sait li mettre judicieusement en pratique. Si
néanmoins, ce que chaque numéro contient
t'enseignemens pratiques était mis cl opéra-
tion par toits les cultivateurs qui souscrivent

pour le journal, on lie tanlerait pas à voir une
grande amlioration dans l'économie rurale du
Canada. Nous aurons soin qu'il y ait, dans
tous les numéros futur,, des renseigneiens
pratiques, aussi bien que théoriques. Le jour-
nal est lu par des personnes de tout rang, et
nous pourrions déplaireà plusieurs des abonnés,
si nous n'y insérions pas parfois des articles sur
la science de Pagrieuhure, sur la culture ci
grand, aussi bieni que sur le système d'écono-
mie rurale le tlus simple et le plus routinier.

Nous ferons, dans notre prochain numéro, ce
que suggère notre correspondant, " Un Cann-
dien." Le sujet dont il s'agit est pour le pays
d'une trop grande importance pour que nous le
négligions.

Or et irgent.-Métnux précieux qui, par une
espèce de vertui cachée, ou plutôt par enchante-
ment, décident dans la société du mérite d'un
individu et de l'accueil qu'on doit lui foire.

Un médecin suutenait lA Forteville que le café
était ci poison lent. " Oui.dlt," dit le philosophe
en souriant; " il y a plus de quatre-vingts ais
que j'en prends tous les jours." Voilà ce qu'on
appelle' une Preuve sans réplique.
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A l'Editer du Journal drAgrictltur'e.
oNSIE,-En parcourant, ces jours derniers,

d'anciens journaux du pays, je suis tombé sur un
article qui i'a paru très intéressant, particulière-
ment pour la population nricole. J'en ai fait en
coniséquence les extraits suivants, ie flattant que
vous voudrez bien les insérer dans votre intéres-
sant journal, d'autant plus que les idées de l'au-
teur de cet article paraissent s'accorder parfaite-
aient avec les vôtres, un fit d'agriculture, et
surtout d'anméliorationîs en agriculture :

On a fait, dans le Spectateur Canadien, il y
al déjà plusieurs imitées, des observations sur létat
de l'agriculture cl ce pays: quelqlues-unes n'ont
pas été sans fruit. J'ai été moi-mme surpris de
les voir accueillies par de simples c'ultivateurs,
qui en ont profité pour améliorer leur* culture,
sous plus d un rapport, dans des endroits fort
éloignés de nos villes, et dans lesquels on n'ima-
gincrait pas que l'on puisse s'occuper beaucoup
ce qui se publie dans les gazettes, i ce sujet. Je
puis njout. r que quelques cultivateurs ont mis ci
pratique les conseils que l'auteur leur donnait
d'employer le platre ou la chaux, comme moyen
dl'engraisser les terrains qu'ils ensemencent, et de
fertiliser leurs prairies ; de s'attacher à la culture
dles plantes légumineuses pour leur nourriture et
celle de leurs animaux; de donner plus d'atten-
tion nu soin des bestiaux, de les tenir dans une
grande propreté, l'hiver ; de procurer surtout i
leurs vaches une nourriture plus abondante et
plus saine pour en tirer aussi une plus grande
abondance de lait, et par là même, de beurre et
le froîmnge, objets de la plus grande importance

ent fait d'économie rurale. Mais sous ces rapports,
comme sous plusieurs autres, il s'en faut beaucoup
qlue les progrès de l'agriculture nient répondu
aux voeux de ceux qui ont à cour le succès de
celui îles arts qui devrait tenir le premier rang
dans la société, puisque c'est celui qui assure
sa conservation, conme il est la seule véritable
source de sa prospérité.

" Ce n'est qu'avec une extréme difficulté que
les connaissances relatives à l'agriculture peuvent
se répandre parmi nous: - la lenteur de ses pro-
grès est proportionnée aux difficultés que l'on
trouve à imre parvenir au cultivateur de salu-
taires avis, au moyen de journaux ou de livres,
qu'il ie peut consulter, faute d'éducation, et dont
le llus souvent il ignore l'usage, même l'existence.
On;peut dire même, à ce sujet, que l'amélioration
qui s'est opérée dans notre culture, depuis quel-
ques années, a de quoi surprendre, si l'on veut
faire attention 'à la nature des obstacles dont je
viens de parler, et qui sembleraient, au premier
coup-d'il, étre invincibles. Il faut qu'il y ait,
dlns lu masse des habitans du pays, un fond de
sens et d'intelligence, d'activité et de constance
dont il serait facile de tirer le plus heureux parti.

"Il est un point sur lequel nos cultivateurs

sont encore généralement en défaut ; ce sont les
pâturages. Cet objet est un des plus essentiels,
et c'est assuréient un des plus négligés parmi
nous. Ce fut un de ceux auxquels s'attnche parti-
culièrenient l'écrivain qui met nu jour les obser-
vatiois dont j'ai parlé d'abord, sur l'état det
l'agriculture dans le Blas-Canadit. Je nme rappelle
qu il écrivait à la suite d'une épizootie qut avait
lait périr u ie quantité prodigieuse. d'animaux
dans la ruvince, et occasionné la ruinle d'une
foule de funilles dans les campagnes. Cette ina-
ladie s'était développée l lit suite d'un été ex-
trêmeient sec et chaud, pendant lequel les
champs avaient été extrémeicment dénués d'herbes.
Ce fut alors qu'il recounmanda avec instance aux
cultivateurs les précautions nécessaires pour se
mettre en gide contre les dangers du retour
d'iunie contagion occasionnée en grande partie par
lia misère que les animaux avaient éprouvée, et
lui avait beaucoup ajouté aux effets de l'influence
de l'air, si elle n'avait pas été la première cause
de cette épidémie destructive.

" On peut remarquer avec l'écrivain en ques-
tion, que le manque de pturages abondants est à
peu près général ici. On en sent un peu moins
les effets que dans d'autres pays, lorsque les an-
iéecs sont pluvicuses, à cause de la force de la

végétation particulière au Bas-Canada. Mais,
du momnent où cette cause naturelle de feconidité,
qui est indépendante des travaux et des soins du
cultivateur, vient à manquer, il se trouve puni de
son incurie, et il suffit des maux qu'elle entraîne,
dans le cours d'i été, pour lui causer les plus
grandes pertes, et quelquefois, pour leréduire à
l'indigence.

IReinarquons, ci passant, que l'inprévoyance
accompagne toujours le défaut de lumières. On
ne s'occupe guère que des maux présents: uie
fois qu'ils sont passés, on les oublie, et l'on ne
songe point à se prémunir contre leur retour.
D'ailleurs, on lit peu, par la .mémte raison, et
quand on le fait, les impressions que l'on reçoit
sont bien moins profondes sur des liomnesparmi
lesquels l'instruction est lieu commune, et dont
l'esprit n'est pas habituellement exercé, que sur
les personnes qui sont généralement éclairées, et
ont, par cela inéme, l'habitude de la réflexion.

" Pour revenir aux observations en question,
elles avaient pour principal objet d'elgager les
cultivateurs à suivre îun usage déjà presque uni-
versellement reçu dans les pays où l'agriculture
cet dans un état de perfectiotmeimient, celui de
semer, chaque année, des graines dx platites gra-
minées avec les grains que l'on cultive le plus gé-
iéraleinent ici. Par ce moyen, disait l'auteur, le
cultivateur aurait, dans le mémeîîî champ où il au-
rait récolté son blé, son orge, ou son avoine,
l'ainnée précédente, un pacage toujours abondant,
ou au moins passable, dans les années les plus
sèches. Connuent vent-ou, ,en effet, que lesa.iui-
maux puissent trouver leur nourriture, le .prin-
temsi, dans des chanîps où l'eo, a récolté des
grais, l'autome ? On sent que la chose est pos-
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sible ici, pui.squ'on la voit arriver dans les saisous
lutnuîtitles, surtout dans les terrains lui sont encore
iotiveaix. laîis dans les terres itncieinemiient
cultivées, les pâturages sont toujours moilis aboni-
diants, surtout quand l'été est etati ct see.
L'herlbe qui tu ni tatirellcinent prnitdra racine
est nécessairemcint plus aire itue si lit graine Cin
aitt été seuée par la maii d hlliomIlle. Elle
se dessèche, et bientîét le champ n'Olroplus
qu'un sol tit et stérile, sur lequel (les atiniiux
déchîarnéslanguissen, fite de nourriture,exposés
à un soleil devenu plus brûlant, à raison de lit ré-
flexion de ses rayons, dont rien tie petit affltillir
lit force. Ajoutons que dans ces circonstances,les iiiiiiitix sont plus disposés I épr'ouver Pinflu-
ence de la contagion, si clle unît, et que la fil-
blesse peut les fire périr par des fièvrcs aux-
quelles l'exes dc lt chaleur pieut donner lieu.

" Quel avantage tte serait-ce doue pas, si les
personmes éclairées dailns les campagnes, tra-
vaillaient -i engager les cuiltivateirs à adopter
la Coutume de au jamais semer leurs blés ent
leums avoines, sans mêler à leur setence unie
proportioi le graines le mil de trè.le rouge ou
tlae, oit île quelque Outre hierbo propre a pro-
dmlire le même effet ? Ces hierbes, qtî croissent
benucoup plus lenîteient le nuirnient point aux
graiis ; elles auraient acquis assez de torce, dès
l'automne pourpousser,leprintems,avecvigueur,
et couvrir la sot. Elles formeraicnt alors un pi-
turage abondant pour l'été suivant, et inémo re-
tournée ensuite par le soc de la charrue, la
tourbt,en pourrissant, fournirait titi engrais (iti
donnerait titi nouvel aliment aux grains qu'on
voudrait y sener le nouveau.

" Au reste, Vauteur doit faire observer que les
idées qu'il maet aiu jour, b ce sujet, io sont pas
le ces théories v:ines d'hommes qui voient la
vérité do leurs cabinets : après s'être convaincu
par la lecture et îles conversations avec des per-
sonnes instruites de différentes parties de l'En-
rupe, que c'était li un usago reçu assez com-
muntine t ; après Pavoir vu pratiquer hors do
ce pays, il a eu la satisfaction <lo le voir mettre
ait pratique par des cultivateurs eaidiens, dont
quelques-uns même ]ui en ont obligation, et lii
en ont témoigné leur reconnaissance.

"Il voyageait, il y a déj ( ien dls années,
dans il de iucs campagnes djl cultivée depuis
longtems, où le terraii est naturellement peu
rtde et où par cette raison, les animaux sour-

front îeaucoup du la nmaigreur des pbttrages.
Obligé de s'arrêter dlaits l'endroit, il caulsa avec
la persoino Cez laquelle il se trouvait logé, et
suivant sa couttine quand il est avec îles cilti-
vateurs, i lit tomber la conversation sur les
choses le soit état. Celui-ci se plaignait do
li difliculté de nourrir ses anrimaux l'été; sas
vaches étaient maigres, maiqulaient <le lait; on
aviit déjà perdî beaucoup d'aimanx laits la
paroisso ; il craignait le méme sort. Cela donma

l'auteur Poccasion do s'étendre sur le soin qu'il
était nîécessairo de donner C cette partie de Peco-

nomic rurale. Il lui indiqua, entre autres, comme
un moyen dvoir dus pûturagas plus abtdaits,
la necessité du semer, comme je le disais il y
a un instant, avec les blés ou avoines, des gra-
ns do plantes graminées. Leurs entretieis su
reîînvulléruînt a ce sujet; lo cultivateur linit
par se laisser persuadur, et prit la rsoluititi du
tenter l'Uxpérience.

"Rupas..ant, quelques années aprós, dans le
néitne endroit, et obligé le touveau de predre
sou logement dans lat même t attisu, 'ateu
éprouva le plaisir le voir celui avec qui il avait
eu les entretiens dont je viens de parler, lu prier
du venir voir un tchamp dans lequel il artt mis
eu pratique la méthode qui lui avait été indiquée.
C'li dans une nuntaè sèche :la voyngeur avait
lui-mênmue remarqué la maigreur des pàtIurages
dans lesquels il avait vit des animaux, sir sa
route. L'habitant lui fit, à son tour, ubserver la
nudité lu sol dans ls parcs do ses voisins, pour
la faire contraster avec 'abondante pâture que
ses animaux trouvaient dans le sien. Ce culti-
vateur avait plusieurs terres, et comme il avait
déjà, éprouvéles heureux effiets de cet usage, il
nîyait pris la résolution qu'il a exécitée depuis,
du no louter ses fores à aucun de ceux quîi les
lui demandernient, b inis qu'ils tte' s enga-
geassent, en les prenant, à faire ce qu'il faisait
lui-même sur cel e quWil cultivait.

"Je dois ajouter que depuis environ dix nis,
plusieurs cultivateuts canadiens en ottt fait au-
tant, et avec le' mêei succès. Il serait à désirer
que cet exemple fût généralement imité.

Un grand concours le mende a assisté I lit
montre d'animaux doeestiques et d'itstruimens
aratoires, qui i ceu lieu mercredi, i Poissy. Dce
éleveurs et des engraisseurs d'atimaux et des
cultivateurs y sont venus die toutes les camîtpagttes
environnantes. Le président de la république est
arrivé i nuidi, et il t été aceucilli par des acelia-
mations générales et cordiales, lorsqu'il n visité
le champ où ks bestitux étaient arrangés. Lt
iresitlent a pris le fauteuil I deux ltctres, ayant
le minstre du comiercea sa droite, et.le préfet
le Seimîe.et-Oise à sa gauche ; et alors s'est faite

lit distribution des prix. La cérémonie a été ter-
maimée par tun banquet splmcnlide.-Journal de

Puîtnaan no.r.îrR.-Un journal le Finlantde
fait mention d'uite pierre qui se trouve dans la
partie septentrionale de cette contrée, et qui scrt
dIe baroiètre aix iabitauîs du pays. Cette
pierre devient noire oit gris-foncé, quind il doit
pleuvoir, et se couvre de taches blanches, à l'ap-
proelt tdu beau temps. C'est probableient titi
fossile têlé d'argile, qui se compose de sel le
rche, de sel nammoninque et de salpêtre. Il
devient noir, quand il attire l'humidité de l'itmos-
phère, et la séceltrusse, faisant ressortir les srls,
donne lieu aux taches blanichâtres.
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Nous prenons la liberté d'appeler l'attention

tle nos lecteur à l'nnnonce île M. Prailis, fia-
briquant de nouvelles MIAcillNEs A IATT.

Comme M. Paraidis garatntit que ses mnachines
oliceront bien, et qu'il est cur les lieux ntiur
remplir son engagement, oi voudra bien nous

permettre de les tecomnainder comme (levant
être préférées à toutes colles qiti nuraient été
l'uites hors tdu pays, pourvu qu'elleasoienit aussi
bonnes et ne coûtent pas plus clwr. Les nia-
utifetuires lomestiques doivent Ies encoura-

gées iar tous te::x qui désirent le bien ii pays.
'l'outie fabrique établt! ici sera comme sît unir-
chié pour les produits dc 'agricfilttire, et tn
marchlih domnesticîue ou loraI, est préférable A
un marché tranner.

Les abeilles.-(Exrfcait d'un ancien journal de
Québec.) Je m'étonne que laits un pays coImmne
le nétre, où les abeilles peuvent se imultiplier avec
tant de facilité, où le produit de leurs travaux est
si abouait. on ne s eipre-se pas d'encourager
larmli ses habitans ue branche d'industrie si
lhaile A saisir. On tIn saurait avoir trop d'obli-
gations A quelques-uns de inos citoyens, surtout Al
Montréal, d'avoir travaillé A leur mtultiplication,
et A cin répandre dans les ciipaines des environs,
aîutanot qu'il a été ci leur pouvoir. L'éducation
des abeilles serait une : ressource assurée pour
une foule de familles pauvres. On peut dire
sans cxagération, qu'elle pourrait diminuer de
beaucoup les privations et les maux île l'indigeece,
ci umeêin* temps qu'elle ajouterait au plaisir île
ceux qui vivent dans l'aisance.

Une seule ruche produit jusqîu'à quatre et cinq
essaims, dans le cours d'un été. Celîx-ci méme
souvent en produisent d'iutres, daîns la m me
saison. Chacune île ces ruches est ordinaireient
pleine cin automne, A moins que l'essaim ne soit
venu absoluient trop tard, ce qui est d'ailleurs A
piréveniir. Chaque ruche peut donner nu moins,
l'une dans l'autre, île 15 A 30 livres de miel, et
quelquefois davantage, avec une livre ou deux le
(-ire, dans la même proportion. En supposant
qu'elles tne doniinasent qlue deux essnims chacune,
mu lieu de quatre, qu'elles peuvent oridinairement
fournir, il est clair que le propriétaire, en gardant
pour l'année suivante encore le même nombre de
raies, pourrait, cil automne, vendre le miel et li
cire le 80 ruches, produit de 40 di printems,sans diminuer en rien son capital. Supposons
seulement 15 livres de miel par ruche; supposons
même qu'elles nM'ussent produit que dix livres
le miel chneune, ce qui est A peu près le terne
moyen, au plus li ioitié lu produit ordinaire, il
pourrait vendre 800 livres de miel en autoimne,
et environ 80 livres de cire Le miel se vend de

20 A 30 sols la livre, In cire brute de trois A quatre
lraieo au moins; quand on la clarilie, opération
très facile a fire, A\ -à svpt fraei : quanîd ils se
venîdruicînt la moitié de ce prix, ce serait encore
un gain de grande inportance. Ce calcul, qui
est in les plus modérés, et qui est uîbsolumen t
juste, prouve qu'aîîucune brnche d'éconoiic ru-
rale ne mérite plus que celle-là d'iétre encouragée
pari 1:0118.

Dans ls campagnes éloignées des villes, elles
mnériternient l'autant plus l'attention des person-
nes éclairées et qui desirent le bien, que les plus
pauvres fioulles, si ou pouvit leur procurer des
înbeilles, pourraient les élever sans firas Leur
éducation d'ailleurs ne deundo que des soins et
n'exige Ineîtls travnux durs. l'es enuis et les
femmes surtout pourraient seuls se charger le les
conduire, saus i,'ranger en rien les travaux diI li
culture, $Ia comlpter que le trane.port et le débit
dui produi.t ci seraient cxtrêmîîement faciles, et
tres peu dispendieux,

Les euréls, les seigneurs, les marchande, enfin,
toutes les personnes nsqées et instiesîli.c dans les
eaîpagnîes, nu sauraient mieux cmnployer leurs
inoniclîs de loisir, qu'en travaillanut l répandre le
goût de cette brauche d'industrie dans les parois.
ses où ils résident. Un petit ouvrage clair et
précis sur cette iiitièret pourrait produire i
grand bien et eni accélérer les progrès. Let bons
citoyens s'enpresseraient sans doute d'accueillir
et d'ciiouruger la publication d'un ouvrage de
cette nature. C'est en commençant par de pareils
moyens faciles A saisir, qu'on accoutumerait les
habitans de ee-pays A voir de nouvelles sources
de profit Ianus un genre de travaux difiéreits de
ceux nuxquels ils sont necoutuniés dès l'enfance.
Il est vrai qu'il y a loin de li A d'autres genres de
produitsîplus importants pour notre pays et pour
la inère-liatrie. Mais c'est ci faisant envisager au

peuple de nouvelles sources île gain faciles A
suivre, qu'on peut espérer de lui ouvrir lesyeux,
et de lui en faire adopter d'autres plus difficiles A
saisir, sur lesquels je reviendrai petit-être quel-
qu'un de ces jIours.--U VoyaiGun.

Remarques <Vînt ancien joiunal de Montréalitsir
"article préc'dent.-Depuis que ce morceau i été
éerit, les ruches se sont multipliées dans le dis.
trict de Montréal. Il s'en trouve dans plusieurs
des paroisees de l'ile de ce moin: on en voit dans
Longueil et dans Boucherrille, et l'îiln lit qu'il y
en a aussi dans plusieurs auties endroits. Nous
citons ceux-ci il particulier, parce que ious en
avons et des reneigneîs certains sur le sujet.
Nous devons observer, Cin outre, que ce pays,
malgré la rigueur de son climat, nî'est pas défavo-
rable aux abeilles: * on eii trouve maintenant très
communément dans les bois, où elles se inulti-
plient jurnellemientcomme dans quelquies autres
paysde (l'rop situés plus u nord qlue la partie
cltiv s-Canda la plus septentrionale.

Il est sans doute A désirer que les vues philan-
thropiques de l'auteur du petit écrit qîue nous
venons de transcrire se réalisent. Que de moyens
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d'étendre la sphère le leur activité pour les cul-
tivateurs de ce pays, si les lumières éîlairaient
leur industrie et guiduient leur travail I Il est
euirtiiit vrai de dire, qu'en d épit îles obstieles,

les Canadiens ont fait, depuis quelques rainées,
les progits considérables, sous tous ces rapports,
et qu'ils nie peuvent qt'ivaicer rapidement dtats
la carrière qu'ils counencent parcourir. L'im-
pulsion est mainiteunnt dmninée ; le pays la suivra
idubitaubleent.

Lr ChAnanos.-" Le chardoni, dlit le bicîion-
nuire de l'Industrie, est le plus grand ennemîi le
!'agriculture; après avoir ravi nu froôment l'engrais
de la terre, il l'étouffe. Les laboureurs n'ont pi,
jusqu'à présent, qu'en diiiinucr la quantité. Le
sîeur Chevalier leur oflI're, pour l'extirper entière-
tlient, un Moyen qu'il tient d'une expériete lu-

gue et réitérée.
C'est surtout dans Ie terres en jielère que le

chardon prend soi aticeroissemiieuit. Lorsqu'elles
an sont aillectées, il faut, dans les premiers beaux
jours lu printemîs, époque à laquelle le chardon
pousse et montre quatre -à cinq feuilles, labourer
àl sillons étroits, afin qu'il n'eun échappe aucun au
tranchant lu soc. Quelques jours après, on
herse. On labourera de nouveau, quelques jours
après, pour détruire ce qui n'était pas sorti <le
terre àu la première pousse, et oit heriera. Enfin,
on1 répètera, s'il le faut, une troisième fois, et à la
Saint-Jean d'été, il n'y aura pas ui vertige de
chardon. Ot observera qu'il suflit que le labour
ait quatre pouces de proftideur, et il -n'est pias
nécessaire le prendre une charrue dossée. Ces
légers labours n'empchent pas de semer la nêumîe
année enl grais ou légumes, (avoile, sarasins,
navets, etc.) L'intervalle de lia Saint-Jean au
mois d'octobre suffira pour rafFernir lat terre.

Un journitl de Salent, Massachusetts, disait, il
y uit certain nombre d''aunées :" Nous sonmnes
redevable le ce qui suit à «ut habile cultivateur
de cette ville, asu sujet du chardon du Canada:
Il vous assure qu'il l'îa vérifié de la maiière la
pluîs satisfaisanîte. " Si l'on coupe, nous a-t-il
dit, le chardon du Canada, deux ou trois années
de suite, dans les irés et les pâturages, au mois
de juillet, à la pleine lune, il disparaitra bientôt."
C'est la saus doute, un moyen facile et peu coû-
teux. Quand loue le temps sera venu, qlue le
cultivateur examine soi champ, qu'il prenne sa
nhulx, et qu'il fisse l'expérience."

FaçssLes fraises sont, dans ce pays, tui
des fruits et le meilleur les fruits du mois île Juin.
Ce fruit délicieux apparteiait autrefois Ci tous
ceux qui le voulaient cueillir, dans les bois, ou
sur les lisières des bois et ailleurs. C'était, selon
la pensée d'une dame aussi sensible qu'illustre
par ses écrits, un don charttmnt que la nature
aviit soustralit au droit exclusifde la propriété, et
qu'elle se plaisait à rendre commun il tous ses
enfansI "Les fleurs du fraisier forment de jolis

bouquets, Mais quelle est la main barbare qui voua
drait, cn les cqeillant, dérober leurs fruits à l'ave
nir ? C'est surtout au milieu des glacier, des
Alpes que l'on aime à trouver ces fruits délicieux.
Lorsque le voyageur, brûlé (lu soleil, accablé le
fatigue, sur ces rochers aussi vieux que le motde,
au milieu (e ces forèts de mélèzes à moitié ren-
versés par des avalanches, cherche vairiuînen t une
cabune pour se reposer, une fontaine. pour se raf.
fraichir, il voit tout-à-coup sortir du milieu de ces
rochers, des troupes de jeunes fillcs qui s'avancent
vers lui avec des corbeilles de fraises parfumées:
elles apparaissent sur toutes les hauteurs, au fond
de tous les précipices. Il semble que ehlique
rocher, chaque arbre, soit gardé par une de ces
nIilphes (lue le TFasse plaçait l la porte du jardin
d Armide. Aussi séduisantes et moins dange-
reuses, les jeunes paysannes dela Suisse, en otfraut
letrs charmantes corbeilles au voyageur, loin
d'arréter ses pas, lui donnent des forces pour
s'éloigner d'elles.

" Le cavant Linnée fut guéri de fréquentes at-
taques de gouttes par l'iusage (les fraises. Sou-
vent ce fruit a rendu la santé à des malades
abandonnés de tous les médceins. On ci coin-
pose des sorbets et des gelées délicieuses. Par-
tout, ces baies charmantes, qui le disputent en
fraicheur et eti parfum nu boutoi de la plus belle
des fleurs, flattent la vue, le goût et l'odorat."

Le bé.-Les botanistes assurent qu'on (ne
trouve nulle part le blé dans son état primitif.
Cette plante semble avoir été confiée par la pro-
vidence aux soins de l'hioniiie, avec l'usage du
feu, pour lui assurer le sceptre de la terre. Avec
le blé et le feu, on peut se passer de tous les autres
biens, on peut tous les nequérir. L'homme avec
le blé seul petit nourrir tous les animaux doutes.
tiques lui soutiennent sa vie, et partagent ses
travaux: le porc, lia poule, le canard, le pigeon,
l'Ane, la brebis, le cheval, le chat et le chien, qti,
par une. métamorphose merveilleuse, rendent en
retour, des aufs, du lait, du lard, de la laine, des
services, des afflections et de la recoinissaiice.
Le blé cet le premier lien des sociétés, parce que
sa culture et sa préparation exigent de grands
travaux, et îles services mutuels: aussi les uiciens
avaieut-ils appelés la bonne Cérès législatrice.

Un Arabe, égaré dans le désert, n'avait pas
mangé depuis deux jours : il se voyait menacé de
mourir de faili :; en passant: près d'un puits, où
les caravanes s'arrêtent, il aperçoit sur le sable,
un petit sac de cuir ; il le rainasse. " Dieu soit
émi, dit-il, c'est, je crois, un peu de farine." Il

se bâte d'ouvrir le sac ; mais, à lia vue de ce qu'il
conteiait, il s'écrie : " Que je suis malheureux 1
ce n'est que de la poudre d'or."

DAsintéressemeit.-Vertu si rare, que quand
elle 'se montre par maard, on la prend d'abord
pour dé la fausseté, ou bien pour de la faiblesse.
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Choix àl faire dans l'remjjloi de la chaux colmne
engrais.-" Avec les. calcaires nmgnésiens des
townships se mêle généralement une Plus grande
qualtntité de grains siliceux et plus de fer qu'avec
le enire propre : lors done qu'ils sont brilés et
éteints, ils donnent tIlle élîhtx plus brune, et qui
ne dcimandc pas pour faire du mortier une aussi
grande quantité de sable ; iai ils demandent
plus de bois et plus <le temps pour être cuits
et éteints: le mortier qui en résulte est dlone
plus coûteux que celui de l:a chaux ftite avec le
calcaire comunn: il devient pourtant plus dur
et flit un ouvrage plus solide. Pour les fine
agricoles, la chaux maîîignésieme nl'est palîs akusi
sûre et n'est pas aussi généralement employéoe
que autre, et a moins qu'on ie l'dit lissée
quelque temps exposée a l'aîir, pour étre éteinte
parfaitenent, elle pourrait étre préjudiciable.
L'emploi d'unle petite qlantité de iagnésie
peut étre quelquefois iidispeisalble; mis il y
en a souvent assez même lais celle du ctîeaire
apliellé pur, et dants les sols qui contiennent
<les détritus avec lesquels les dolomîies sont
généralement associées, il y a ordinairement vue
surabondance de magnésie ; de sorte que si l'en
fait un choix, la chaux commune vaut mieux,
comme engrais, que la magnésienne. Mais dans
l'emploi de la chaux commute, celle qui provient
d'une carrière, ou d'une partie d'une carrière,
peut souvent étre préférable à celle qui provient
d'une autre. On sait que le phosphate de chaux
est appliqué aux sols avec avanttage, dans la plu-
part des eas; de là l'usage si commun de l'engrais
provenu d'ossemcns, et il a été constaté qu'il ex-
iste dans la composition du corail une petite quan-
tité dle phosphate: c'est une maitère presque i-
destructible, et l'analyse de M., Hunt a prouvé
que le phosphate de chaux continue à être pré-
sent dans le corail fossile. Oi devrait done, pour
les fins agricoles, donner la préference au calcaire
lu coraux, et il est de l'intérét de l'agriculteur ci-
tendu de pouvoir distinguer les coraux parimti les
fossiles."-Traduit du Rapport de ProgrAq pour
l'année 1847-48, <le V. E. Logan, Ecr., Géologue
provincial.

Comment on.favorise la croissance decsfruits-
On peut regarder comme certiniî que pour que les
arbres à fruit croisscnt avec rapidité, il faut qne
leurs tiges soient lavées; car plusieurs expérien-
ces récentes ont prouvé qu'en réunissant tousles
ingrédiens qui concourent a la végétatioli d'unti
arbre couvert de mousse et de boue, sur li racine,
la tige, les brantcbes et les feuilles, il tie croitra
pas la moitié aussi'vite en bois et en fruit, qu'un
autre dont la tige sera propre. Il est évident que
le premier ne recevra pas de la pluie un aliment
convenable'; car ses racines bouseuses retiendront
plus longtems l'humidité que s'il était net. La
mousse et la boue absorberont les parties les plus
délientes de la rosée, et produiront l'effet d'uni
écran, 'en privntit l'arbre dcla portion d'air et de
soleil dont il a besoin.

Une brosse forte ordinaire et de l'eau cluiie
suffisent pour nétoyer les tiges. Il fitt observer
seulement de lie point enîdoimmtager l'écorce.-
Manuel drEconoiie.

Alanière de conscreer les peaux et direrses par-
ties des animaux, des visea ux et des inisectes.-L"
procédé consiste à imbiber complè*temnient les
objets d'histoire naturelle, ou seulement leurs par-
tics internes, après les avoir tietoyées et épongées,
avec unie solution firmée d'unie cucillérée à
bouche de sublimé corrotif dans une pinte de
rhum, oi &lutte liqueur ailcoholique à 2-d 0 (de
Réh.), bien agités ensemble et décantés i l'air,
i bout de dix heures. Il est important de bien

éponger toutes les parties susceptibles de inisser
écouler quelque liquide, qui pourrait gâter les
pièces :l conserver. Les plumes des oiseaux, salies
par du sang et de la terre, doivent être lavées avec
suin, et essuyées fréquenimet pendant qu'elles
schent, afin d'éviter qu'elles collent les unes aux
autres. Enfin, dats toutes les parties eharnues,
il faut faire le plus possible d'injections avec la
liqueur préparée; et dans les parties creuses in-
traduire du coton imprégné de la méme solution
mîîereurielle.-Techntical Repositori.

Bonheur.-Absecie de tous les maux; posses.
siotn de tous les biens-Chimère qu'on poursuit
avec opiniâtreté sans pouvoir jamais l'atteimdre-
Etre de raison, avec lequel on amuse l'éternelle
enfance de l'hommitie.-Un philosophe a dit : , Le
bonheur n'est pas chose aisée; il est très difficile
de le trouver ci nous, il est impossible de le trou-
ver ailleurs."

Il n'est point retiré dans le fond d'un boca
Il est encor moins chez les rois;
Il n'est pas méme chez le sage.

De cette courte vie il n'est point le partage
Il % faut renoncer, tmais on peut quelquefois

inbrasser au moins soit image.

MACHINES A 3ATTRE,
NOUVELL.EMENT AEOREDE: PARADIS.

E Sou ssigné, connu depuis longtens commeI FA ICANT DE MAC C14IES A BATTRE
LES GRAINS, prend la liberté d'annoncer à ses
amis et ail public en général, qu'il est innitenait
prêt à f.urnr "es MA(.IIINES d'unîe 1'IIIIQUI
COILUTEINrN' I'EtrEC1IONEl1, cls
truites, non-seuîlement avec toutes les dernières
AMELIORATIONS AMERICAINES, niais avec
qîuelques autres perfectionneiens importants inven.
tés par lui-mînême, et au moyen, desquels elles épar-
gouent beaucoupi de travail, exigerunt une moidre
puissance polir étre luises eni oîiération;î set n devienî-
dront pas aussi. promptement hors de service etfin
il répondra <le ses Machines, et il garantit qlu'on les
trouvera, qianud st les aura éprouvées, bien supérieures
à toutes celles qlui ont été eni usage jusqu'à péseit
dans la Irovinee S'adresser au bureau de la société
d'Agrientuîre, ou à

. JOSEPII PARADIS,
Rue Saint Joseph, aîu-dessus de la Brasserie de Dow,

du côté du Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.
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OBSERVATIONS M 'TEOROLOGIQUES
à T S.NNI i:A UltlNTJ L: mo0is Di- MAI, 1819, avI:C nCS Rm3RnQuEs s1111 LIS CANGEMENS

PAR L. A. IlUGUET LAT-OUR,

Ml>re de la Socitu elgricuhture dut Du(s-Canadai.
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COMPARAISON DES O13SERVATIONS MÉTÉ ORO LOGIQUES
F'AITES A 1Ni EI UR ANT LE 11018 DE 'MAI, l*001. LES CINQ DERNMEllESANI .

Thermiumètre. laromèttre. Vent%. Aigq)l.o

afaximium alinimum.i 3Iaximum.til btinimum. o

1i4 SS, i -1.i S 3a le 5 v9.731 le 12 1.96 lo 8t 73 1 ... .. 16 1 2

1"Il 87 -e6 3 le 19 302 e2 94ile 10 à 12 7 3 1812 0 G17 3 1
18.7 U1eI1 124 371 l l 1 lte 5 29.1610 '2 2 al3 11 4 11 21) '

ISIS fil le 2!) 3811 11i 9.84 lu 281 219.2h) le.30 26 G 2 ,,12luZ 1 3 S
19i19 H e 3 3 l 0.19 le .1 2U.22 le Il 18 12 Il 5 112 6 la lu 1.5 la .

JARD N BOTANIQUE DE GUILBAULT,
Côte dles Aleiges, pn'ès dle la Chapelle.

Lf Es propriétaires dlv cet é-talissemlenitpreinnent Ila libertét d'appeler l'attention dus public il ]eur gramd
assortiment D'AlIMiES FltUITIElCS ET EOlMSTmIBS die toultes- espèce., Annus.Rns n'on-
morROSv., .A, PL.NrES nM Synn114, ele, etc., qu'ils vendront a% bon mUarché, pour argent

compltanut, onI i ai ncredit appirouive. 'iiDes ordres lai-sses CIhez M.M. S. J.Lyma et Cie., Place d'Armes, on chtez J. E. Guilbauilt, à la Côte
des Neiges, seront exctsponictuellemenclt.

1 Ayez la buté do visiter l'établissement pour en juger par vous-mêmles.



JOURNAL D'AGIoULTURi. 191

A-ECDoT-r.-Un jeune officier faisant un jour
tne question nu célèbre I)hamiel, sur un objet
que le flambeau de la science n'a pas encore par-
ttement éclairé. "ie n'en sais ric," répondit le

modeste philnsophe.-"A quoi sert-il done d'être
de l'acndéiîie," dit le jeune'hotumîe. Un momtent
après, interrogé lui-même, il se perdit dus des
tépones vagues, qui décelaient soi ignornnee.
I Monsieur, lui dit alors Dulaniel, vous voyez a
quoi il sert d'être de l'acndémie, c'est d'apprendre
à nie parler que de ce que l'on sait."

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
OUS. lessoussignés,eertifions que nts avons

I soigneusement exuminé une variété l'iimtrii-
miîents d'agriculture mantîîîutseturés par M1. A. Eleek
le la rue it. Pierre, et nous aimons à faire connaitre
nutre opinion sais réserve en disant que ces instru-
mentis salit beaucoup supérieurs à tout ce que nous
avois vu (le ce genre manufacturé dans ce pay s <t au
moins aussi parfaits que ce que nuits avons pu impor.
ter d'ailleurs.

Et inous recommanderons particulièrement à l'at-
tention des Agriculturà dans toute la Province son
Bouleverscur du sol (instrument à cinq branches tiré
par des cheaux à la façon des charrues pour remuer
la terre aussi profondément que l'on veut et en extir-
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remporté un premiinm de £o à la société
des Ihighlanders Ecossais. Cet instrument parait
très propre à améliorer et à faciliter les travaux diu
cultivateur, et nous ne pouvons douter qu'il ute soit
'is en usage partout où l'on désire que l'agriculture

suit avancée. Les charrues Ecossaises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes de l'inspection le
teus ceux qui désirent se procurer des articles pré.
iceux.

M. J. I\ys, Côte St. Antuine, Président de la
Société d'Agriculture.

P. P. LAcH.\'rLLE, Sautlt au Récollet.
War. Evaxs, Sec. de la Soc. d'Agr.
.JaiEs SoMî3îEînvLE, Lachine.
EDrAnD Quiv, Loungue-Pointe.
T. E. CA3a'rEIL., Major, Secrétaire Civil.
IIUGII BRoD1E, Côte St. Pierre.
P'. T. MAssoi<, Vandreuil.
JAmEs ALLAX, Pointe-aux-Trembles.
GîEoioE Coss, Durliaim.

SOCILiT D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

E S C r ni E DE t M Soc Ien rT u E r .E B a EAU
DU SERTlBs n maintenantt Ouverts

citez M. G onoE SltnEti:cRD, Grenetier de lit
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Heures de Bureau.-Depuis Dix jusqu'à uxE
heure; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généraletiient an Burean.

Montréal, 15 Janvier, 1849.

ANIMAUX A CONRES COURTES De
DURIHAM.

y E Soussigné étunt h la veille de disposer de 50
acres de sa terre à peaege pour les fis pulliques.

VEN DRA PAR A NUAN, sur sal'eaue.h 2 iiilles
île cette ville, le 13 tle J UIS PIt11CIA IN,'à onze
heures, 'rilENTE BETES A COlRN ES COUlRTES

E Ulh M, coisistaiiit en G EN ISSES et
VACIHES. d'ui an. deux ans et trois ans, et en onze

jeunes TAUlREAUX de dix mois5àdeux ans et demil.
On a apporté heaucop de soins et encouru de grandes
dépenses dans le choix et l'entretien de ces niinnx,
sous le rapport de li pureté iu sang et le la prndue.
tion dut Imt.

Les prix que ces animaux t obtenus île la Société
d'Agriculture do l'Etit le New-York et le l'Institut
A méricîain do New-York, itesteli l'estiie qu'on en
a faite partout où ils toit été montrés pour concur-
rence.

Ces aiiiahux olt tous été achetés irigiiireiîiemet
des meilleurs éleveurs île la G rande-Bretagie'.

Troy, N.Y,2 Avril, 1849. , GEORGE VAIL.

VIS.-31. GEORGE SIIEPIlAlID, Grenetier
de la Seciété d'Agriculture du Bas.Canada, a

importé pour les Malmbres le lat Société et pour les
Sociétés d'Agriculture île District, les GIRAINES
suivantes, dont il est prêt à disposer, aux termes les
plus raisonnables, savoir:-

4,000 lbs. Trèfle Itouge d'Angleterre
4,000 lbs. do do Iollande
1,000 lbs. do do France

800 lbs. <lu Blane le Hollande
200 lbs. <lo île Lucerne
800o lbs. illangdl litrt.-nlc
200 lbs. Carotte Blanche de Belgique

1,000 lbs. Navet de Suède, Pourpre améliorée
de Lavson

500 Ibs. do do Jaune do Bllocl
500 lbs. <lo do do d'Abherdeen
500 lbs. du do Blanc Globe
100 lbs. de du Six semaines ou
200 lbs. Carotte d'Attringlam. E [Stubble.

Une pnrie île son établissement est composée d'ar-
tîcles faits pour l'exhibition de Modèles île tout Fonds
de Graines de Fermier, dont il peut disposer-les mo-
dèles consistent en un quart decliaque, avecle nom de
la variété, la naturedni terrelin où il est venu, le produit
par acre, la pesanteur par miiiinot, et toute autre in.
formation que l'on a cru iaportnate. L'objet en vue
est d'obtenir lui éanliage de graines les meilleures
variétés, à la plus légère dépense possible pour le Fer.
ier; et les modèles ayant,été pris tel que proposé,

dans une pince bien conditionnée, rendent le Fermier
capable de faire un choix des plusjudiciîux, pour les
adapter h la culture et la qualité île sont terrain.

Le Susigné tiendra aussi constamment un assorti.
ment étendu le SEMENCES pour AGRICULTU-
11E et JAIRDINAGE, et de PLANTES, do la meil-
leure espèce et qualité, qu'il vendra à aussi lus prix
que toute autre personim faisait le méum enmmerce.
Ayant obtenu une grande partie de ses Graines et
Semences le Lawsocîn et Fils, d'Edlinbourg, Grenetiers
île la Suciété d'Agriculture, ete., d'Ecose, il se flatte
le pouvoir satisfaire généralement ses patrons et ses

pratitjues.-11 a un excellent assortimîent d'Arbres
'ruitiers, particulièreint le Ponuniers, dont il i.-

posera à uni quart ec moins qu'aux prix ordinaires.
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L. P, BOIVIN,
Coin des r:c8 Notre-Dairmie et Si. Vincent,

Vis.A-vs L'Asius Pa.I.us lmJasc ce

MONTBÇdAL,

OFFRE ses lus siiicèrea. remiereis ses
nombreuses pratiques pour I'encourageiiIit

libéral qu'il vii il rei;u, et profite det cette occsinn
pour les intfrmicr qu'il a itisporté. son Magasin
Sl'eîcdroit ci-dessus, où il espère renccntrer le
mîtmi encrngement dont on la hnoré jusqu'à
present.

Son Alssorijnent <e l:outierri «msiste ri
Moitres en Or, en Aigetît, à Patentes et à

Cylindre, pour Dames et Messieurs,
Chaines de col ein Or pour Damer,
Gardes Ci Or pour Montres,
Clefs, Cachets, liulmnus, Ciinies courtes en Or et

Acier pour Montres,
Enigues île touites espèces, Joies de mai:ringe, de.,
Epiniglettes cde goût en gnmnde vzariété,
Bracelets en Cheveux et en Or, Peignes en Argent,
Ornements de col pour Danes,
Souvenirs ci Ecille, en Perle, Ci Emuail,
Boites à Cartes en Argent, -en Naetre et en Ecnille,
Bourses en Soie, avec ornements en Acier,
Ridicules dle Dames, en Acier,
Lunettes Ci Or, Argent, Acier et Ecuille,
Boites pour do deantnisie,
Pendules de diverses espèces,
Coutellerie flle, etc, etc., etc.

Latterties pour passages, Transparents pour cbas-
sis, Miroirs assortis, Paniers fran;ais tie Fantaisie,
me grande variétél de Tapisseric, Parfumerie

française et anglaise, Cannes assorties, Chapelets,
MéIailles et Crucifix cin argent et cn métn1, et
tue grande variété d'objets dans sa ligne et
d'objets de Fantaisie.

Ioutrél, Janvier, 184M

ÉlitCOMPENSE.
r OUTE persoine gni trouvera, oi fouirnira îles

. iedsct suiflis:mits polir faire trou ver qnelque
MINE, de n'importe quelle dénomination, dans
l'étendue des Seigneuries le Berthier, Lneoraie,
lacutré, Dingablc ou Malîslinîonigé, et plus particci-
lièrement qui pourra indiquer le lieu 'où petit se
trouver une certaine MINE DE PLOMIl, qu'a
autrefois explorée feu lei noiiné At.Exis TILli,
vivant, cultivateur cie la paroisse die Berthier,
recevra dli Soussigné îme récompense de CIN-
QUANTE LIVRES, cours actuel cde cette Pro-
vince.

JAMES CUTIlDERT

àMarlioi do Bertiiei
Janvier, 1849

,4e TRAITE SUR L'AGRICULTURE
ANGLAIS ET FIRANAiS,

PA R M. EVANS.
T ST maintenant offert ci vento nu Buinti nc tà

AUX AGRICULTEURS DU CANADA.

CHARRUESECOSSAISES,ETC.,A LXANiER FLECiK. FOiRGERON, lin
St. Pierre, a en imains, et offre à vendre des

CI[.ARIIiUES ECO!SAISES, faites d'après le mo.
dèle do WuI.xtIî: et GnAY, supérieures, qunt à lit
iatière et a lit main-d'envre, et garanties égales A
toutes celles qui sont importées.

--Du P-LUs,-
SCUFFLEiS, Cll\AIRUES et IIERSES légères,

A SILLONS, d'après les modèles les plis récents et
les plus approuves, et PRESSES A FROMAGE,
d'après le modèle d'A vrsire.

N L.--Instruimens aratoires tIc toutes sortes faits
à ordre.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers le 15 d chaque mois, et

contient 32 pages de itières.
Te prix de la souscription est par année de CINQ

CilLeINS.
Les frais do poste sont à part.
On ne s'abonnle pas pour moins d'un an.
La souscription doit étro payée dans les SIX pre

iiers mois; autrement, au flou do CINQ CneLINs, CeU
oCra uX CIIEL de plus par chaque mois de retard.

Les souscriptions et toutes antres communications
concernant ce Journal, doivent étre adressées, fran-
ehes de port, au Scerétaire de'la Société-WiLLAt
Ev.uss, Montréal.
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